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NOTES DE LA DIRECTION

AUBAINE EXTRAORDINAIRE.-Un de nos lec-

teurs, de retour d'EuPope, vient de nous commu-

niquer des notes prcises ainsi que des photogra-
phies authentiques des principaux pePsonnages
du gPand drame de la passion et du lieu on Il est

représenté : " Oberammergau ". Ces documents
précieux donnent une idée exacte de ces fameuses
représentations qui attirent, tous les dix ans, des
milliePs de spectateurs de toutes les parties du

globe. Nous avons obtenu le drolt de les repro-
duire et elles paraîtront dans notre prochain nu-

méro pour la première fois au Canada. Nous

prions nos lecteurs d'attirer l'attention de leurs
amis sur ce numéro unique dans nos annales.

CONCOURS DE PHOTOGRAPHIES
D'AMATEURS

LE MONDE ILLUST'RÉ ouvre son premier con.

cours de photoqraphies d'amateurs et il espère en faire
un succès. Il a essayé de le rendre intéressant pour les
lecteurs et les concurrents : d'un côté, par le choix du
sujet, de l'autre par la valeur et la variété des prix.
Maintenant, que les amateurs se mettent à l'œuvre.
qu'ils en parlent à leurs amis et les invitent à concourir.

Ce concours est commencé du 15 juillet courant et se
ierminera le 30 septembre.

Le sujet devra être un paysage canadien. La présence
de personnages ou êtres animés dans -le tableau serait
désirée. Le choix du site, la disposition des pertonnages
ou êtres animés, le fini de la photographie etc, tout en
un mot sera consideré.

LISTE DES PRIX

1er prix.-Un appareil photographique " No 7,
Gem Glenco " 4 x 5 à ertension et poire, manufacture

par " The Canadian Camera and Optical Co." avec
botte pour le voyage, chdsis, et un guide de l'anmateur
photographe. Cet appareil est de premier ordre.

2ème prix.-Un appareil photographique, " Flexo,'
3½ x 3j, manufacturé par la " Eastman Kodak Co.'
(et appareil nouveau est des plus perfectionnés et peu
servir pour les poses longues et les instantanés.

3ème prix.-Un an d'abonnement ; 4ème prix, hui
mois d'abonnement; 5ème prix, six mois d'abonnement
6ème prix, quatre mois d'abonnement; 6 autres prix
trois mois d'abonnement chacun,

Les récompenses seront accordées par trois juges qui n
prendront pas part au concours.

CONDITIONs:

Les compétiteurs doivent soumettre deux photographie
collées sur carton, sur le dos desquelles ils inscriront leu
nom, leur adresse et le titre du sujet. Les photographie
primées paraîtront dans le MoNDE ILLUsTRg. On peu
concourir autant de fois que l'on veut.

Mémoires

PREMIÈRES ANNÉES
( Su i t e )

J'ai raconté précédemment comment j'avais appris f
l'orthographe : il me prend envie de raconter aujour- n
d'hui comment j'ai appris l'anglais.

Nos plus près voisins - je l'ai dit - étaient une

famille anglaise du nom de Houghton. t
Pour ne parler que des enfants, cette famille se

composait de deux garçons - Bonnie et Dozie - et
d'une fillette ; mais laissons celle-ci de côté : je n'étais à
pas à l'âge où l'intéressante portion de l'humanité d
qu'on appelle le beau sexe pouvait avoir quelque
intérêt pour moi. e

Au contraire, j'étais plutôt disposé à regarder avec
pitié ces petits êtres fragiles et sans haleine, con-
damnés à porter des jupons - ce qui les rendait im-
propres à toutes sortes d'exercices, et en particulier à
grimper dans les arbres, à faire la culbute, ou à planter
le chêne ou le poireau.

Lts deux garçons faisaient, avec mon frère Edmond
et moi, un quatuor assez bien assorti, l'ainé étant pré-
cisément de mon âge, et le cadet de l'âge de mon 1
frère.

Il était donc tout naturel que nous fussions très-
liés ; et, en dépit de mes préjugés contre les Anglais,
et des nombreux conflits que le nom de Papineau
soulevait entre nous, nous formions deux paires d'amis
d'autant plus assidus dans nos relations, que celles-ci
étaient encouragées par nos parents respectifs.

Cet encouragement trouvait sa raison d'être, de
part et d'autre, dans deux considérations à peu près
identiques.

D'abord, nos deux couples - exception qu'il est
bon de rappeler - étaient de naissance condamnés
aux cols, aux bretelles, aux chaussettes et aux sou-
liers forcés. C'était fort ennuyeux, mais à quatre on
se console plus facilement d'une infortune.

L'autre considération était celle-ci
De son côté, mon père se disait :
- En jouant toujours avec les petits Houghton,

les enfanta ne peuvent manquer d'apprendre l'anglais,
et c'est dans la première enfance que la langue se
forme le mieux à l'accent.

Or du sien, M. Houghton faisait cette réflexion
- En jouant sans cesse avec les petits Fréchette,

Bonnie et Dozie vont infailliblement apprendre le
français, et l'apprenant ainsi dès l'enfance, ils le par-
leront toujours avec un excellent accent.

En sorte que mon père nous répétait souvent
- Jouez avec les Houghton, ce sont des petits mes-

sieurs, et vous apprendrez l'anglais.
Tandis que M. Houghton disait aux siens
- Jouez avec les petits Fréchette, ils sont bien éle-

vés, et vous apprendrez le français.'
Nous nous en donnions à cœur joie, bien entendu

à la toupie, à la chèvre, au cerf-volant, au cheval-
fondu, à cache-cache, aux billes, au boute hors, à
frappe-main, à traine-savatte, à berlurette, etc.

Mon père, qui nous entendait parler souvent de tag,
de high-spy, de Jock-in-the-hay, de puss-in-the-corner,
de hoppy-qo-kicky, s'applaudissait et nous applaudis-

- Très bien, mes enfants, nous disait-il, je vois que
vous apprenez quelque chose. Parlez-vous toujours
anglais quand vous jouez ensemble 1e

- Toujours, papa.
- Parfait, mes enfants, continuez.
- Eh ibien, disait M. Houghton, de son côté, ça

marche-t-il, le français I
s - Oh / yes, papa !
r - Vous parlez toujours français ensemble, n'est-ce
s pas 1
t -Oh 1 yes, father »

- C'est très bien, boys, continue /

intimes

On remarquera sans doute un léger écart de con-
ordance entre ces deux affirmations si positives.
Pourtant, ni les uns ni les autres ne mentaielt.
n disant que nous parlions toujours anglais, mOn

rère et moi étions de la meilleure foi du monde ; et
os petits amis étaient aussi sincères en disant qu'ils
arlaient français.
Comment cela, s'il vous plaît 1 Voici tout le iys

ère.
Nous avions, sans le savoir, inventé à nous quatre .

une espèce de jargon que nos deux amis croyaient être
Lu français, et que de notre côté, nous croyions être
de l'anglais.

Ce jargon se composait de quelques expressions
mpruntées aux deux langues, les mots anglais se
prononçant avec l'accent français et les mots français
je baragouinant à l'anglaise.

Notre canton étant presque exclusivement français,
nos voisins étaient plus familiers avec notre langue
que nous avec la leur il s'en suivait que le français 74
avait le de-sus dans cet amalgame hybride. 'à

Quelques légères variantes par-ci par-là, et tout
était dit. Très simples, les variantes. Ainsi, comne
la négation nou se traduit par no en anglais, les ad-

jectifs possessifs mon, ton, son devenait mo b, o s'
naturellement..

De sorte que, en y ajoutant l'accent anglais, " mon
père, ton frère " se prononçait mo perr, to frerr. Et
quand Bonnie ou Dozie disait, en confondant les
les genres comme tout bon Anglais Mo perr être *l

plous grande que to sienne " ; nous répondions avec le
même accent et la même grammaire " To merr elle
être plous petit que c'ty-là de mod."

Et nous croyions sincèrement parler anglais.
J'étais tout fier, pour ma part de gazouiller si" cO-

ramment une langue que tout le monde s'accordait l
considérer comme très difficile à apprendre, et surtOUt
à prononcer. Et, chose qui flattait tout particulière-
ment mon amour-propre, cela m'était venu sans le
moindre effort de mémoire.

- Ce n'est pas malaisé du tout, maman, je t'assure,
répétais-je souvent, il n'y a qu'à s'y mettre.

L'affaire ne pouvait pas marcher sur ce train-là bie1
longtemps, comme on peut s'en douter. Une si bel
découverte ne pouvait pas toujours rester dans
l'ombre. La lumière n'est pas faite pour luire sous le
boisseau. Voici dans quelle circonstance nos talen t-
de linguistes éclatèrent au grand jour.

Un beau matin, en présence de papa, mon frère 1i0

dit :
-Veux-tu me prêter ta toupie ?
- vrends-la si tu veux, lui répondis-je.
-Dites donc, nies enfants, intervint mon Pre'

répétez donc cela en anglais, êtes-vous capables I
Peuh !... si nous étions capables !
- C'est toi prête to top à mod ? dit Edmond avec

assurance.
Et moi de répondre aussi imperturbablement
- Prenne-lé si toi veule I
Mon père crut que nous plaisantions, d'abord ;tu

après un sérieux interrogatoire, au cours duquel nous
eûmes à exhiber notre savoir à fond, il lui fallut bie"

se rendre à l'évidence : suivant l'expression de BriV8e

tière, notre science faisait banqueroute ; nous n'étolo
pas plus forts en anglais qu'en orthographe, hélas

Ma vanité se changeait en humiliation, et la sati

faction de mon père en découragement.
Pauvre père, nous l'avons découragé bien des foA

mon frère et moi. Une fois en particulier. C
dès avant nos premières tentatives du simplifier a0iI
la langue de Shakespeare.

Mon frère n'aimait rien tant qu'un cheval et "Il
fouet ; moi, je préférais les livres. Un surtout, qui

me jetait dans de profondes rêveries. C'était la0
Lettres du poète Gilbert à sa sour.

Il va sans dire que je n'y voyais que du fe
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eomment aurait-il pu en être autrement chez un c
enfant de cinq ans au plus ? Cependant, ces pages t
1nfélancoliques qui parlaient do gloire, de poésie, d'illu- d
s'nus et de larmes, produisaient un étrange effet sur
n'a jeune imagination déjà hantée de vagues aspira- 1
tiens vers l'inconnu.

Un jour - il me semble encore le voir devant son
liroir, en train de se raser-mon père nous demanda, c

4 Ilon frère et à moi, quelles professions nous avions e
'initention d'embrasser quand nous serions grands.

-Moi, répondit mon frère, je veux être charretier,
- Et moi, je veux être poète, ajoutai-je. e
la réponse d'Edmond avait fait faire la grimace à 1

'non1 père ; la mienne faillit 'lui faire faire une bou- a
toniire à, la joue avec son rasoir.

.'Sais-tu seulement ce que c'est qu'un poète?1 me i
delnanda-til.

pàt comme j'hésitais, il ajouta:
-C'est un homme qui fait des chansons, petit fou.a
- Eh bien, je ferai des chansons, t
' Alors tu peux te résigner à mourir à l'hôpital
"'lgarçon.

Depuis l'aventure de ce malheureux Gilbert, c'était
de rigueur, tous les poètes devaient mourir à l'hôpital.

4,Pauvre diable avait avalé la clef de sa malle, c'était
b,e1 là une preuve irrécusabjle que les poètes étaient
"'capables de rien de bon,

A- cette déclaration inattendue de la part des deux
esPOirs de ses vieux jours, le pauvre père eut un sou-
rirle de pitié et nous regarda longuement.

-Mes enfants, nous dit-il après un instan de
quleice, et sur un ton grave, vous choisissez là deux

n'étiers qui ne vous feront pas millionnaires.
Pus tard, jai compris la sage réflexion de mon père ;

%a5i& on nkefait pas sa destinée, on la subit.
J'ai tenté en vain d'autres carrières: j'ai été ter-

r4er

6ir, imprimeur, journaliste, secrétaire d'adminis-sculpteur, avocat, homme politique et forn -
-41uire public; il m'a fallu de guerre lasse retourner
au rêve de mon enfance.

Chassei le naturel, il revient au galop.

aseureusement que certains d'entre nous sont là
Pour sauver l'honneur de la corporation.

Ainsi le pauvre Crémazie. dont on s'est tant Moqué
~treloi, et qui a d se faire enterrer dans une fosse

courninune à l'étranger, non seulement est passé demi-
fieon Parmi nous, mais on parle de lui élever un buste

Tout dernierement à la grande convention aca-

dienlne, quel nom a été le plus acclamé, quel persoli.
Aorsa le plus servi de thème à l'éloquence des

Orieurs o

. pauveiae a la création d'un poète américain,
rune imaginaire qui est en train de devenir la

Patteon a nationale de l'Acadie.
il 3r a m elàun junlqui s'app:el lEranelne.

esPrs de sembvieux joses ves pèe peunt-
AMrsenatnudi-larsu intn de

ien upporter le persiflage des hommes sérieux, et
uus tar, à l'hôpital, comme Gilbert et Crémazie.

Louis FBÉcHWrPE.

DÉBAT D'AMOUR
aiJsu d'écrivains canadien, ont manié la plume avcc autant

que Lusignan. Ses admirables scènes d'intérieur res
ti, comme de, modèles du genre dans notre littrature-

rabl '"8 si la page suivante n'est pas d'une saveur incompa
edan Sa simplicité voulue.

enfant était réveillée depuis un quart d'heure.
opuis n quart d'heure, débarrassés des couvertures,

i Petons roses battaient l'air our une mesure indéfi-
isable Conduite par sa frêle voix de pinson joyeux,

,nfunéeà Par des petits cris ravissant, si gais et ai
, dan le matin brumeux de janvier que l'on se fût

ep'', " Plein avril. L'atmosphère tiède de la chambre

tlàettait qu'elle prît ses ébats sans danger. Le papa
u maman, lil ouvert, mais à moitié endormis, asa-

vaent ue gazouillement. C'était le concert mati-
4ade la fleur et de l'oiseau, de la fleur-oiseau qui

hante et enchante. Musique primitive et gymnas- s
ique élémentaire, mais dont raffolent ceux qui ont t
es bébés !
La maiai.-C'est à cette heure-ci du jour que je f

'aime davantage. Comme elle est belle avec ses joues c
ougies par le sommeil, ses petits poings fermés qui q
rottent ses paupières encore alanguies ! Et ses grands f
quenœils d'un bleu si limpide, comme ils sont beaux
t fins ! a
Le papa.-Moi aussi, je l'aime bien en ce moment,c

nais c'est tantôt que je l'aimerai bien plus fort, quand
lle voudra grimper dans no; lit, quand elle se rou-

ors sur nous en nous meurtrissant, puis noua ombras- t
era, me tirera la barbe,...

La maman. -Je me rappelle comme tu la dévorais
le baisera le jour où je lui mis des bas pour la pre-I
nière fois.

Le papa.-Je me souviens des larmes que tu versais
dors quand je parlai de lui mettre les bas de son pe-
it frère qui est parti.

Le maman. -N'attristons pas ce délicieux réveil par
un souvenir poignant. Regarde-la plutôt jouer dans
ion ber, entends-la gazouiller comme l'alouette. Dis,
n'est-ce pas le bonheur ?

Le papa.-Oui, sans doute. Mais ne te remets-tu
pas de sa première usure ? Tu te souviens, elle avait
usé la manche de sa jaquette en carnsé blanc ; son
coude, son coude à fossette, passait au travers. Si
noua l'avons becqué des lèvres et du coeur ce petit
morceau de bras blanc et ferme que la déchirure nous
montrait 1 Tu y serais encore, ai je ne t'en avais ôtée.

Lanîamnan.-Ce n'est pas moi qui ai fait le plus de
lolies. Quand elle a dit papa pour la première fois,
avant d'avoir dit maman, avoue, ne l'a-tu pas presque
étouffée dans tes bras ?

Le papa.-Soit, mais toi-même, jalouse, confesse
que tu as cherché toute la journée à lui faire dire ma-
man, mais elle n'a pas voulu. C'est qu'elle m'aimait
mieux que toi.

La mainan.-Les pères, ça n'aime pas comme nous.
Leur affection est plus bruyante, mais pas aussi pro»
fonde. Et les enfants le sentent, on dirait. Tu vas
voir. Viens becquer maman, mna Tanouchette.

Le papa.-Viens voir papa, ma belle fille.
La maman.-Si elle va à toi, c'est qu'elle s'attend à

sautiller.
Le papa.-Si elle vs à toi, c'est qu'elle a soif.
La mamnan.-Non, non, c'est parce qu'elle m' aime

plusque toi. Nous allons voir 1
Le papa et la maman avaient tous deux raison.
L'enfant, mise dans le lit eutre les deux, allait de

l'un à l'autre, les cmbrassant alternativement.
N'est-ce pas qu'il est délicieux de sentir le toucher

de cette peau fine et douce de l'enfant sur nos visages
rugueux d'hommes barbus et vieillissants ?

La maman. -Elle tire ta moustache, c'est bien
fait t

Le papa.-Elle va te tirer les cheveux, ce sera
mieux.

La maman. -Aïe 1 aïe ! tu me fais bobo, méchante.
Le papa. -Ce n'est pas à moi qu'elle arracherait les

cheveux.
La maman. -Beau dommage ! tu les as trop courts;

elle n'a pas de prise. J'y pense, tu ne lui as jamais
payé sa première crique.

Le papa.-Non-da ! et le carrosse que je lui ai
donné î1

La maman. -C'était pour l'été, mais elle n'a pas de
voiture d'hiver.

Le papa.-Demande donc des patins pour elle pen-
dant que tu y es, ou bien un corset, une Crinolinie, des
boucles d'oreilles, une tournure, un chignon. Eile
sera grande assez vite, va!

L'enfant gazouillait, riait, sautait.
Heures suaves, ai tôt envolées !
La maman.-Elle m'a causé bien du plaisir quand

elle a fait ses premiers pas.
Le papa. -Et à moi bien de la peine quand elle est

tombée sur son nez.
La maman.-C'était ta faute, tu t'éloignais d'elle à

mesure qu'elle marchait, cette pauvre petite.
Le papa. -A-t-elle l'air fine quand elle se trémousse

ur son séant et accorde sur tous les bruits qu'elle en-
end, bruit du poêle dont on secoue les cendres, de
'horloge qui sonne les heures, de mon rasoir que je
rappe dans la paume de ma main, du serin qui
hante, de sa soeur qui monte l'escalier quatre à
uatre, de l'eau qui tombe dans l'évier 7 Ce sera une
ameuse musicienne, tu verras.

La mama.-Tu n'aimes pas comme moi entendre
on ramage pendant des heures ; on s'aperçoit bien

que cela comprend et que cela veut s'exprimer ; elle
est de ton opinion en matière de langue, elle fait les
Mots qui lui plaisent, elle en crée à bouche que veux-
u.

Le papa. -Elle apprendra bien assez tôt les mots
de tout le inonde, la langue d'un chacun. Mon grand
plaisir est de la promener dans mes bras, quand elle
encercle mon cou des siens et qu'elle colle sa joue sur
a mienne. Quel babil alors ! Comme elle me donne
a réplique dans un hébreu que je devine 1 Et quand
e rentre du bureau, ses battements de mains, son
rire perlé, ses chers appels, la hâte qu'elle manifeste
de se faire prendre, les caresses de sa main fraiche
sur mon front souvent brûlant, tout cela, ma femme,
c'est de l'or en barres.

La maman.-Tu ne l'aimes toujours pas autant que
moi.

Le papa. -Je te dis que si. Plus, même.
La maman.-Voyons la jauge. Est-ce toi, gros

ronfleur, qui passe tes nuits blanches à bercer, à
chanter pour la rendormir, souvent à la promener ?
Tu dors comme un loir toute la nuit belle et longue.
Où sont tes fatigues .7

Le papa.-Pour ce qui est de chanter, je m'épou-
monne tous les soirs à l'endormir. Ce n'est pas toi
qui réussirais en trois chansons. Aussi, c'est que j'ai
découvert le soporifique, pas toi. Quand j'ai fini de
chanter Ga8tibelza, l'homme à la carabine, il y a dispo-
sition évidente au sommeil ; Madeine continue
l'ouvre d'assoupissement, et je couronne le tout par
un La mer m'attend qui endormirait toute la Bre-
tagne. Est-ce toi qui aurais pu combiner ça I

La maman.-Ta, ta, ta 1 Tu l'aimes seulement à
tel moment, moi Je l'aime toujours.

Le papa.-Et toi, tu ne l'aimes qu'ici et là. moi je
l'aime partout. Embrasse-moi. Julie, venez chercher
la petite.

ALPHoNsE LUsi1NANT.

NID D'AMOUR

D'essor! mes chants en ont bien peu!...
Comme de légères fumées
Ils s'éparpillent dans le bleu,
Au gré des brises parfumées...

Mais, ils sont doux-écoutez-les 1-
Comme des ailes qui palpitent
Et, comme aux oiseaux envolés
Il faut des nids qui les abritent...

Ils disent l'amour infini
Que la nature entière clame,
Et, leur refrain point ne finit
Puisqu'il trouve un écho dans l'me!...

Tous mes chants se sont envolés
Vers vous !... Chère, qu'il vous souvienne t...
Oh t dans votre coeur, prenez-les 1
C'est le seul nid qui leur convienne I

H. ERNEsT SINON.

Le mariage n'a été inventé que dans l'intérêt de la
femme ; s'il n'est pas indissoluble, je vois à peine

quel en serait l'objet.-FX BRUNETIkRE,

Qui s'aguerrit contre les accidents de la vie commune
n'a point à grossir son courage pour être soldat.-
MONTAIMNE.

Tout change sans cesse ; les choses ne se fixent que
dans le souvenir, et la mémoire elle-même est fugi-
tive.-E. MARBEAU.

Le médecin soigne les nourrissons en traitant la
nourrice ; pour élever les fils, formons les mères.-
G.-M. VALTOUR.
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Aventures fantastiques

Dans le pays du roi Frygolï 111, ça
n'allait pas du tout.

Du haut en bas de l'échelle sociale, le
mal régnait en souverain maitr»e, et cette
sombre calamité avait uniquement pour
cause l'universelle mollesse amenée par
la richesse et la prospérité. D, s expé-
ditions, des guerres heureuses avaient

i rempli les caisses de Frygoli Il, père de
notre héros, troisième du nom. Les ha-
bitants des pays voisins, fléchissant peu
à peu sous la conquête, étaient venus
grossir par un recul continuel des fron-
tières le nombre des sujets de notre
Frygoli actuel. Ces populations étaient
absolument tondues ras, très ras, pécu-
niairement parlant. Tout le numéraire
ainsi enlevé servait à entretenir, dans
une paresse abominable, une nuée de
fonctionnaires, de courtisans et de sol-
dats ivrognes.

Frygolï qui, plus que les autres, avait
vidé à traits rapides la coupe dorée des
plaisirs, s'assoupit le premier, l'esprit
alourdi par l'atmosphère da noir ennui
qui flottait sur ses Etats. Il devint fa-
rouche et cruel, donna dans des cirques
immenses des spectacles sanglants, des
combats d'hommes et de bêtes sauvages.

Ce qui restait de prisonniers fut employé à cette belle besogne ; et lorsqu'on n'en
n'en trouva plus, Frigolï sacrifia ses propres sujets, les plus pauvres, bien enteudu.
Les bêtes des cirques en crevè.ent d'indigestion, ce qui arrêta tout naturellement
les combats. Un beau jour, pour se procurer un spectacle nouveau, il fit égorger
toutes les femmes de son harem. Les appartements royaux retentirent de cris
féminins, puis tous s'éteignit dans le sang. Les gardes qui avaient exécuté cet
ordre, si endurcis qu'ils fussent dans le crime, ressentirent dès lors une sombre
horreur pour leur maître.

Cependant Frygoli, névrosé, déséquilibré descendait peu à peu les degrés de
l'affaissement intellectuel et moral dont le dernier échelon aboutit au gâtisme
absolu.

* *

Il fallait vraiment que le père de ce triste sire, le bon Frygolï II, eût attiré
sur lui par ses vertus l'affection des bons génies habitant les célestes espaces, pour
que ces génies désignassenît par voie de tirage au sort un des leurs avec mission
d'aller relever, si faire se pouvait, de leur condition les sujets abêtis de l'inénarrable
Frygolï fils.

Arsmuth, désigné par le sort, se gratta forte-
ment l'oreille avant de tenter la cure en question.
Après trois jours d'anéantissement en sa propre
pensée, il se décida tout à coup et, prenant son
vol, il fila vers le séjour de Frygolï. Le roi dont le
cerveau était profondément ramolli par des ivresses
répétées accepta comme une de ses hallucinations
habituelles venues de l'alcool l'apparition bienfai-
sante du génie.

-Que me veux-tu, idiot, glapit le roi
-Pas de colère, Frygolï, je viens du séjour de

ton père Frygolï Il apporter en ton cerveau débile
un peu de volonté, et peut-être te guérir...

-Que me dis-tu, mauvais esprit, que parles-tu
de guérir mon cerveau, tu es fou toi-même. Donne-
moi plutôt d'autres sujets, tu vois bien cependant
que tout ce qui m'entoure est pourri, anéanti, bon
a rien ; je n'ai plus qu'un peuple de mécréants, de
voleurs, de cambrioleurs ; et tu me traites da fou,
triple imbécile ! apprends un peu que tu parles à
Frygolï III, roi de ce pays, et que je n'ai qu'un
mot à dire pour te faire jeter en prison malgré les
ailes collées à ton dos.

Le génie avait son petit amour-propre; une moue I
de dégoût apparut sur ses lèvres ; il répondit au
roi

-Mon garçon, tes raisonnements sont stupides

du misérable roi Frygoli III.
el
al
n

en ce qui concerne ta guérison, il n'y a plus rien à faire ; je ne m'en che >
gerai certes pas ; je veux bien par contre guérir tes sujets, leur situatiff
m'intéresse. Ce sera drôle de te voir entouré d'un peuple modèle ; V"
avec Inoi, je te montrerai en un lieu spécial tout ce qu'il faut faire Polo
réussir à coup sûr cette transformation magique. t

Frygolï accepta immédiatement la proposition d'Arsmuth. Sans
tarder, celui-ci le prit sous son bras, et, d'un coup d'ailes s'élançaâ
l'infini à travers une atmosphère limpide et vive qui dégrisa subitementl
monarque.

Lorsque Frygolï fut arrivé à destination, Arsmuth lui montra les Plas
d'une série d'appareils de broyage, de dis5illation, de cuisson, destiiJl
opérer la transformation du peuple. Le génie offrit également à Frygo1 I
petit verre de liqueur qui, pour un moment seulement, rendit ce prin
supérieurement intelligent. Il écouta, comprit à merveilles toutes les e Pb
cations du génie, et ayant fait un rouleau soigné des plans, il se glissa so
le bras d'Arsmuth, et regagna son palais par les mêmes voies aériennes-

* *

Le lendemain, Frygolï passa une journée entière en tête à tête avec d
entrepreneurs et des ingénieurs et, peu de temps après, tous les appailo
de broyage, de cuisson et de distillation, étaient construits.

Un fort détachement de soldats fut placé aux abords de l'usine ; puis,
un ordre de convocation vint atteindre chaque habitant du pays. Ils devaieß
se présenter à l'usine à tour de rôle ; cela nécessita une comptabilité 10
peu compliquée mais on en vint à bout.

Pendant que la foule des habitants convoqués faisait une queue inter
minable à la porte de l'usine, chacun ayant à la main son ordre de conlvoc
tion, on plaçait un lot de ces braves gens snr une file. Ils s'engageaient 00
à un sur une sorte de passerelle et tombaient, brusquement poussés, d00
un entonnoir, puis de là dans un gros cylindre d'où s'échappait un bru
sourd et terrible ; l'usine en tremblait. Le pauvre peuple était là-dd
coupé, broyé en mille pièces ; les chairs sautaient, les os craquaient da
l'effroyable tourbillon des hachoirs. Après avoir passé dans une sorte
purateur. la sanglante bouillie coulait, .mince filet rouge, dans un réciPÎp
découvert. Un homme en emplissait des moules de forme humaine ; d'" -

employés plaçaient ces moules dans un immense four.
O miracle ! lorsqu'on enlevait ces moules du four et qu'on les ouvra

des hommes en sortaient, frais et plein de santé ; non seulement fra
pleins de santé, mais aussi pleins de vertus.

-O bon génie, murmurait le roi qui assistait à la bienfaisante tran
mation, je ne te traiterai plus d'idiot. O bon génie ! O sauveur de
peuple !

Et des larmes de joie coulaient de ses yeux, tandis que le bruit s0
des hachoirs et des corps découpés lui caressait doucement les oreilles-"

Lorsqu'il ne resta plus qu'un homme à transformer, Frigolï retro
ses manches et se chargea de la besogne. Mais lorsqu'il fut seul, aucun
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sujets régénérés ne voulut se charger d'opérer sur la
personne du roi. Ces nouveaux hommes étaient trop
Vertueux, trop purs pour hacher et faire cuire un de
leurs semblables. De plus, le malheureux Frygolï
était Bi chargé de vices au milieu de cette société
choisie, qu'on le prit un peu pour une bête sauvaga et
curieuse. On le montra dans les foires, pour deux
sOus. Il finit ses jours dans une cage ; et, après sa
nolt, des savants cherchèrent, à l'aide d'une étude

5PProfondie de son cervean, quelle pouvait être la ma-
l'e capable de rendre un homme si répugnant. Ils
ay Parvinrent pas.

Les nouveaux habitants, vertueux et travailleurs, se
rent comblés de toutes les félicités. Ils vécurent

Plus de cent ans, nageant dans un bonheur im-
Viense ; et l'on se raconta, de génération en généra-
tien, l'histoire du roi crétinisé par le vice, de l'usine,
des broyeurs et du four à cuire, les soirs d'hiver au
coin du feu, lorsque la flamme siffle et chante dans les
eininées de ce pays, ainsi qu'elle le fait en somme

da us les pays où il y a des cheminées et du bois

tt C'est tout. MARIUs MONNIER.

Auprès du vieux Paris, truands moyen-âg,,x;
Au vrai, snob de Lutèce en habit de lépreux.

Cependant, si je dois vous priver du lyrisme
Qui m'est habituel et des couleurs de prisme
Dont s'émaille ma phrase aux grands jours de gala,
Si ma description se doit arrêter là,
Laissez-moi vous offrir le régal plus modeste
D'un discours tout simple.

Ainsi, quittant sa veste,
Quand Phébus, irrité, colore le guéret,
Un brave campagnard, joyeux et guilleret,
Commande un argenteuil en guise cde champagne
Ou. tel un Savoyard, se va mettre en campagne
Sans malle et sans manteau.

Donc, au fait, s'il vous plait,
Parlons, sans plus tarder, de notre vache à lait.
-Vache à lait ?-Oui, Monsieur, c'est la Photographie.
Je puis vous l'avouer sans faire ma Sophie
(C'était un bon badaud que j'avais rencontré.
Et qui m'avait heurté lorsque j'étais entré):
Le commerce, aujourd'hui, n'a plus de bénéfi e,
Ainsi que vous savez ; nous seuls, sans artifice,
Changeons le cuivre en or : les matins et les soirs,
Un public exigeant se rue à nos comptoirs,
Les Nadar, les Mazo, les Richard, les Lumière
Et telle antre maison qu'on ne dit pas première,

Essayer leurs chapeaux et la mode nouvelle
La nonne, en ces réduits, trouverait sa chapelle.
Ce sont jolis boudoirs où, dans l'ombre brillant,
L'art du soleil s'étire et s'endort en bâillant,
Lui, rival du dessin, et peut-être son maître,
Qui, par des coups d'éclat, doit se faire connaître.
Que n'a-t-on au public montrèces ateliers
Où travaillent, en grand, artistes. ouvriers,
Tendant à remplacer la vieille imprimerie,
Son encre aux enduits gras, sa rude fonderie 1

N'auriez-vous pas voulu, vous, homme intelligent
(Votre nez me le dit), que, pour très peu d'argent,
Dans un vaste atelier à la dernière mode,
Comme chez le coiffeur, vite, on vous accommode
D'un portrait triomphant où les règles de l'art
Auraient fait la besogne, et non le pur hasard
Le badaud (ce n'est pas à vous que je m'adresse)
Ne voit rien qu'il ne sache ou n'ait lu dans la presse.
D'un magasin à l'autre, il va se promenant,
La cervelle troublée, ébahi, ruminant
Si le lourd objectif vaut la simple jumelle,
Et si le détectif est œuvre criminelle ;
I'amateur qui voudrait se meubler au comptant,
Dans un bon catalogue en apprendrait autant
Une exposition qui veut être pratique
EFt plus, n'est-il fis vrai, qu'un duel de boutique.

Sur ce, je tmo tournai, pensant être approuvé
Mon homme était parti... je ne l'ai plus trouvé.

J. LAVRILLE.
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L'EXPOSITION DE 1900

)a tartine, Messieurs les Juges, sera brève
je devais parler d'I lie, etje ne fais pas grève ;

nnaissant les devoirs de ma position,
vais v ous dire un mot de l'Exposition.

rès de la haute tour, clou gigantesque, immense.
it depuis ces dix ans, escalade la France,

qui, d'un vernis neuf récemment décoré,tin jaune, jaune brun, or mort ou mordoré,
înontre... Non, vraiment, de toutes ces merveilles

Ose, chers lecteurs, fatiguer vos oreilles.
ne vous dirai pas qu'en un coin de Paris,

Q u un Paris tout neuf un terrain fut emprisO on remplit de palais, de clochetons, de dômes,
O l'art de la toilette épand tous ses aromes,

.'ndustrie, avec ses bois et ses métaux,06et les plus forts canons et ses plus grands étaux;
I on voit tels autels, ô Mode souveraine !

lttes blasons fleuris que la femme promène.
ne vous dirai pas que l'Africain crépu,L'Inde escé

8ur len deséch, l'Océanien lippu,
Our leTrocadero, comme en une savane,

nt Pris pied, faisant halte avec leur caravane,
Contruisant leur souks, ces bazars ténébreux

lueles houris d'Egypte éclairent de leurs yeux.
j lvous dirai pas nos pantins de Montmartre,

Clowns londonniens, le soir venant s'ébattre

PETITE CARTE DES ÉVÉNEMENTS DE CHINE

Affolés, débordés d'ordres sans précédents,
Plaignent leur personnel qui se voit sur les dents.
Moi, simple reporter, et, dans un cas extrême,
Rédacteur, traducteur de six langages même,
Je gagne... non, vraiment, vous ne le croirez pas;
Approchez votre oreille et sachez-le tout bas...
Est-ce assez, n'est-ce pas i Ah ! l'art photographique,
Sans pareil dans ce monde, incomparable, unique,
Est au-dessus de tout, règne partout, sur tout;
Même, si l'on pouvait ajouter bout à bout
Les divers objectifs qui sont mis en usage,
On irait au Soleil comme y va le nuage.
Et, de ce pas, Monsieur, je vais, pour mon journal,
Faire l'ouvre important, estimé, pas banal
De critique dans l'art de la Photographie,
En dégager le sens et la philosophie,
Prévoir son avenir, célébrer ses succès,
Dans les esprits de tous préparer son accès;
Car, dans notre métier, c'est ainsi qu'on s'exprime;
Souvent ce beau projet n'est que farce et que frime.
Motus! Nous y voici.

Ces petits cabinets,
Si proprets, si gentils, si reluisants, si nets,
Vous p'airont, cher Monsieur;

J'aurais, pour notre amie
(Vous l'aimerez aussi, ne vous excusez mie),
lièvé mieux, s'il vous plait, que ces salons coquets
Ou des dames pourraient débiter leurs caquets,

NOTES ET IMPRESSIONS

Les méthodes sont les habitudes de l'esprit et les
économies de la mémoire.-RIvAROL.

Le livre de la nature est un de ces incunables ot

l'on négligerait de mettre la ponctuation et dont le
titre est à la fin.-L. Yoomtr.

Vous savez tous ce que c'est que l'aumône ; mais
il en est de plus d'une sorte : il y a celle du morceau
de pain, du vêtement et de la pièce de monnaie ; il
y a celle du bon conseil, de l'exhortation, de la conso-
lation, et au besoin de la charitable réprimande. Il en
est de même du don : il y a celui qu'on fait de son or,
de son argent, d'un bien tout matériel, et celui qu'on
fait de sa science, de sa sagesse, de soit amitié, de soi
amour, du meilleur de son âme. A ce compte tout le
inonde peut donner, le pauvre comme le riche, le pe-
tit comme le grand, la plus humble des créatures
comme la plus élevée. Il suffit pour cela d'être pourvu
de ces biens intimes et personnels dont l'esprit seul
dispose, parce que seul il les possède, et dont la bonne
volonté est la source abondante.



326 LE MONDE ILLUSTRE

LA NAVIGATION D'HIVER ET LES
" BRISE-GLACE "

Nous extrayons d'un article très documenté, paru dans le
Bulletin de la Chambre de Commerce,' et dO à la plume de

M. J. Haynes, les fragments suivants qui seront lus avec intë-
ret par nombre de nos lecteurs :

Le succès complet des essais du brise-glace russe
l'Ermack, dans les glaces pélagiques de la mer Bal-
tique et du golfe de Finlande et la publicité retentis-
tissante donnée à cet événement par la presse tech-
nique de tous les pays, ont eu pour effet de remettre
à l'ordre du jour, dans les pays septentrionaur et
plus spécialement aux Etats-Unis et en Canada, la
question déjà étudiée et en partie résolue-au moins
pour les grands lacs d'Amérique-de la navigation hi-
bernale du fleuve Saint-Laurent.

L'idée de prolonger la durée de la saison de navi-
gation du Saint-Laurent n'est pas nouvelle ; dès 1886,
la Commission royale dite des Inondations (Royal
FIood Commission) recommandait dans son rapport,-
approuvé, du reste, par le gouvernement du Canada,-
outre l'établissement, dans le port de Montréal,
d'une jetWe (dyke), la création d'une flottile de bateaux
brise-glace dont la mission devait être de " retarder
aussi longtemps que possible la prise de la glace en

de vitesse sensible, des bancs de-drift-ice-mesurant
cinq et même huit pieds d'épaisseur, et cela à la vi-
tesse soutenue de 6J milles marins par heure.

Ce bateau, qui semble convenir au fleuve Saint-
Laurent, a 202 pieds de longueur, 43 pieds de largeur,
21.9 pds de creux et un tirant d'eau, en charge, de 14
pieds seulement...

Enfin, le dernier de la série des brise glace péla-
giques est l'Ermack ; c'est aussi de beaucoup, le plus
important et le plus puissant.

Construit d'après les plans et sous la surveillance
immédiate du vice-amiral Makaroff, de la Marine Im-
périale russe, l'Ermack est la cristallisation pour ainsi
dire, de l'expérience du passé, ajoutée aux résultats
des expériences faites par l'amiral russe sur un grand
nombre de modèleâ; à échelles réduites, pour recon-
naître les conditions de stabilité de son bateau et pré-
venir les surprises désastreuses en cours d'épreuves
ou de marche régulière...

Destiné à faire toujours un service très dur, l'Ermack
présente une solidité telle, qu'on a calculé que s'il
était pressé de toutes parts par une banquise, celle-ci
serait impuissante à l'écraser et qu'il pourrait être
soulevé sans se briser jusqu'à reposer sur la glace en
entier.

Une des qualités les plus appréciables de ce navire

Les machines furent mises en mouvement en mêein
temps que les treuils à vapeur hâlaient sur les anO
à glace, et le navire se remit en mouvement et sortie
de la banquise par l'arrière sans effort apparent 0
sans difficulté.

L'arrivée et l'entrée de l'Ermack dans le port de
Cronstadt offraient, paraît-il, un spectable curieux,
dans la rade, la glace mesurait 18 pouces d'épaisseur j
et était recouverte de neige durcie et congelée d'uGe
épaisseur presque aussi grande, on vit le bélier brise
glace avancer à travers cette banquise avec une VI
tesse régulière de 6 nouds et demi, sans à coups e
comme si la mer eût été libre, passer devant la flotte
cuirassée russe, mouillée au milieu des glaces, longer
le brise-lames, venir ensuite en grand sur babord et
pénétrer dans le port proprement dit par un goulet
large seulement de 95 pieds, l'Ermack ayant 71 pied
de bau. On voit par là avec quelle aisance il évole'
et combien les glaces semblent peu le gêner tant
qu'elles ne dépassent pas une épaisseur moyenne.

Il s'évita ensuite et d'un seul élan, en marchant 0n
arrière, se plaça à poste le long des dépôts de char-
bon.

Quelques jours après, dans les champs de glace
d'une épaisseur variant entre 2 et 3 pieds, des r05

nouvres d'essais furent tentées qui permirent de
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amont du Lac Saint-Pierre " et cela, dans la but de
réduire autant que faire se peut, la solidité du bar.
rage de la glace qui se forme en aval de Montréal, et
par là atténuer autant que possible les effets souvent
désastreux de l'inondation du printemps.

La seule partie de ces suggestions qui ait reçu jus-
qu'à présent son exécution est la jetée, dont l'efficacité
nous semble suffisamment démontrée. Aussi, n'est-ce
pas de la jetée qu'il s'agit aujourd'hui, mais bien des
vapeurs brise-glace dont l'étude, par le gouvernement,
s'impose, croyons-nous, si l'on tient, comme nous n'a-
vons aucune raison d'en douter, à donner aux travaux
de remaniement et de transformation du nouveau port
de Montréal toute leur portée et leur efficacité.

L'auteur passe ensuite en revue les diverses tenta-
tives faites au Canada, aux Etats-Unis, en Allemagne
et en Russie pour arriver aux résultats actuels, et cela
nous conduit à l'année 1898.

En 1898, le Sénat impérial du Grand Duché de
Finlande fait construire le Sampo (voir la figure),
dont l'objet est de maintenir le port de Hango en
état de navigabilité pendant la saison d'hiver.

Des essais faits avec ce brise-glace tant à Helsing-
fors, la capitale du Grand Duché de Finlande, qu'à
Hango même, ont confirmé pleinement les prévisions
les plus optimistes des constructeurs. Au cours
d'une de ces épreuves, le steamer a franchi, sans perte

est de gouverner admirablement bien, même dans les
glaces, ce qui est précieux pour un bateau de ce genre
et d'autant plus remarquable que, jusqu'alors, les na-
vires de cette espèce avaient le défaut contraire...

Le récit du voyage de l'Ermack aux ports russes
donne bien une idée de la force de ce puissant engin
maritime. C'est dans la Baltique que l'Ermack a ren-
contré les premières glaces qui flottaient en dérive
(drift ice) et mesuraient environ 5 pieds d'épaisseur,
il les traversa avec une vitesse de 9 nœuds sans presque
s'en apercevoir, et sans la plus petite difficulté. Mais
il rencontra ensuite une banquise de 25 pieds d'épais-
seur, qu'il réussit presque à traverser ; cette épaisseur
est la plus considérable qu'il eut à surmonter, et elle
paraîtrait invraisemblable si l'Engineering qui donne
ces renseignements, n'expliquait que la banquise pro-
prement dite avait seulement 5 pieds d'épaisseur, le
reste étant formé de blocs juxtaposés, atteignant au-
dessus de la dite banquise près de 9 pieds et au-des-
sous 11 pieds.

On a tenté avec l'Ernack l'expérience suivante
qui a réussi et qui ne laisse pas que d'être concluante :
le navire brise-glace a stoppé pendant une nuit et
s'est laissé envelopper par les glaces, le lendemain
matin, des ancres à qlace furent portées en directions
voulues et enfoncées dans la banquise (les ancres à
glace ont l'aspect d'énormes pioches à un seul bec.)

constater un cercle de giration d'environ 600 pieds.
La coque du navire a été ensuiteAl'objet d'un Ose

men minutieux, tant intérieurement qu'extérieure"
ment, et n'a révélé aucune trace de faiblesse.'
ceinture cuirassée semblait avoir été fourbie au cla'i
par suite du frottement des glaces, niais rien n'a
bougé.

D'après les dernières nouvelles, l'Ermack venant de
Cronstadt est arrivé à Réveil trois jours après ; devant
ce port, la banquise atteignait une grande épaisseAr,
9 vapeurs de commerce qui étaient emprisonnés Por
les glaces furent dégagés par lui et escortée jusqu'à l
mer libre, et d'autres navires, qui attendaient a11
large de la banquise que l'Ermack pût leur frayer Ise
chemin, entrèrent dans le port à sa suite.

Cet événement maritime, dit le Cosmos, est deS
plus considérable, puisque l'on peut prévoir que 100
mers et les rivières qui restaient fermées par l
glaces pendant de longs mois d'hiver, seront désor-
mais accessibles aux flottes de commerce... 'A e
aspect de la question vient se juxtaposer celui de
l'atténuation des effets presque toujours désastreux de
la débâcle et de la crue extraordinaire des eaux qt
l'accompagne. Car les brise glaces ne se bornent Poo,
en effet, à faire leur chemin à travers les glaces, '
ils portent le chenal ouvert derrière eux. Le fait est a
important et il aura des conséquences si imprévueo

À
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PARIS. - L'ÉCHELLE ÉLECTRIQUE

que nous avons cru qu'il était utile de relater l'événe-
Inent dans ses moindres détails.

Ajoutons que la construction et les essais de l'Er-
anQck, dont la mise en chantier a été décidée sur l'avis

du Ministre des Finances russe, ont été surveillés
officiellement non seulement par une commission russe,
ruais aussi par l'Amirauté anglaise et par le Bureau
Veritas.

Si nous nous sommes étendu aussi longuement sur
cette question, c'est, comme nous le disions au début,
que nous croyons le moment venu pour le gouverne-
ruent du Canada de mettre à exécution les suggestions
que lui faisait en 1886 la Royal Flood Commission, sug-
gestions qui n'ont pas encore reçu leur entier accom-

selieenlet.
Il ne peut être question, bien entendu, pour le

Pays, de faire, dès maintement, la dépense du coût
d un steamer de la taille de l'Mrmack, c'est-à dire
875,000 dollars ; un bateau, du modèle de Sampo par
eemple, suffirait amplement pour un début, qui, en
cas d'insuccès sur le fleuve-car il faut tout prévoir-
pourrait être appliqué au service de la poste sur le
détroit de Northumberland.

tricolore de la France moderne : bleu, blanc et rouge.
Le castor et la feuille d'érable sont passés à l'état
d'emblêmes populaires depuis un temps immémorial
et ils méritent d'occuper une place suréminente sur
le drapeau national du Canada.

" L'adoption de ces couleurs par le gouvernement
du Canada nous assurerait un drapeau à nous, un
drapeau qui ne serait ni américain, ni britannique,
mais purement canadien. Il serait facilement reconnu
à distance et tout vrai canadien montrerait avec or-
gueil ce signe de ralliement pour tous les citoyens
d'une commune patrie."

Et le Pionnier ajoute " La suggestion mérite d'être
considérée sérieusement. Elle a certainement du bon.
De l'aveu de tout le monde, notre drapeau actuel de
la Puissance du Canada est un véritable hors-
d'oeuvre. Il faut qu'il soit remplacé tôt ou tard ".

Eh bien 1 cela nous va. Pour une fois, voilà un To-
rontonien qui fait montre d'idée sage. Mais ses com-
patriotes ne l'approuveront pas, vous verrez !

J. HAYNES. Vois-tu : la philosophie entre femmes, cest gentil,
mais c'est comme en amour, il y manque quelque
chose.-GABRIELLE RIVAL.

LES POMPIERS A PARIS
(Voir gravures)

service des pompiers de Paris est en train de se
perfectionner au plus haut point possible. On aban-
donne les chevaux pour les remplacer par des voitures

nes par l'électricité.
C'est une amélioration remarquable, mrais qui pour-
it, Peut-être, difficilement être adoptée ici, à cause

4e no8 hivers. Quoiqu'il en soit, nous avons cru que
ce sujet intéresserait un certain nombre de nos lec-
teurs qui tiennent à être au courant des perfectionne-

o.nts en tous genres qui se font dans le monde entier.

UN DRAPEAU CANADIEN

de capitaine W. D. Andrews, de Toronto, suggèredit le Pionnier, de Sherbrooke, l'adoption d'un nou-veau drpeau canadien, qui serait formé de trois lisières
verticales, à couleurs rouge, blanche et bleue. - Le
Iule serait -placé près de la hampe ou du mât, le

ne étant au milieu serait orné d'un castor enguir.
landé de feuilles d'érable.

Ce projet venant d'un canadien de naissance, dit
capitaine Andrews, devrait être agréé par tous les

Compatriotes ; car tandis que le Canadien d'originesaxonne (examinant le drapeau dans toute sa longueur
dPartir du mât) y trouvera ses trois' couleurs favorites

rouge, blanc et bleu, le Canadien d'origine fran-
qaise (regardant en sens inverses) y saluera le fameux PARIS. - LA POMPE ÉLECTRIQUE ES MARCHE

..........

CANTILÈNE

Il y avait autrefois dans mon eœur
Un petit bois où maint oisean chanteur

Roucoulait sa romance;
Un vent léger balançait le hamac,
Des cygnes blancs voguaient sur un beau lac

Qui me semblait Immense ;

Il y avait dans mon coeur, autrefois,
Des fleurs partout au sein du petit bois,

Des lis, des sensitives,
De blonds sentiers frais comme des ruisseaux,
Une ombre douce et de profonds berceaux

Pour des peines naïves...

Est-ce un brouillard, est-ce une morne nuit
Qui, dans mon coeur, a fait taire tout bruit ?

Fleurs, beau iac, tout est triste I...
Mais si l'angoisse a visité mon coeur,
Bien que n'y vole aucun oiseau chanteur,

Le bois toujours existe.
CHARLES DE BUsSY.

NOTRE GALERIE NATIONALE

Nous publions aujourd'hui le huitième portrait de
notre galerie de portraits historiques que nous avons an -
noncée il y a quelque temps. Comme nos lecteurs pour -
ront s'en convaincre, ces portraits sont véritablement
artistiques et peuvent être encadrés avec avantage.
Nous en tirerons un certain nombre de copies sur pa-
pier fort que nous mettrons en vente ou donnerons en
primes prochainement.

Tous les vrais Canadiens-français verront avec plaisir,
défiler sous leurs yeux les grandes figures de notre belle
et héroïque histoire. Plusieurs de nos gloires nationales
seront remises à nouveau dans la mémoire du peuple et
cet enseignement lui sera salutaire. Il ranimera son pa-
triotisme et lui démontrera qu'il a raison d'êtrefier d'ap-
partenir à une race qui a produit un aussi grand nom-
bre d'illustres personnages.

Que tous les patriotes encouragent notre ouvre en la
faisant connaitre à leurs amis

La myopie est le plus ordinaire attribut de l'esprit
de parti.-JULES FERRY.

Un point de statistique à méditer : plus un départe-
ment est riche et fertile, plus le chiffre des divorces y
est élevée.-G.-M. VALTOUR.
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AU COIN DU FEU
femmes, 15 ans. -Italie : hommes, 18 ans ; femmes,
15 ans.-Portugal hommes, 14 ans, femmes, 12 ans.
-Russie : hommes, 18 ans, femmes, 15 ans:-Rou-

SOUS LA DIRECTION DE Mme ANDRÉE

CHRONIQUE D'AUTOMNE

Toutes les nuances pastel si aimées cet été, se re-
trouvent dans les modes de
l'automne et de l'hiver
qui nous arrivent, avec cette
différence toutefois que
les teintes en sont plus accen-
tuées. Les bleus, bruns, gris
et tous les tons de beige se
reverront aussi bien que les
roses. Les mauves et les bleus
lavande gris font de si déli-
cieux costumes d'intérieur
pour la saison froide.

Il y a peu de nouvelles étof-
fes. L'on voit cependant, ce
qu'on appelle la " serge pelu-
che " qui, ainsi que son nom
l'indique, tient le milieu entre
l'étoffe rude et l'étoffe veloutée
mais empruntant plus de celle.

No ci que de celle-là. L'on en fait
de très chics costumes de rue,

celui que montre notre gravure No 1 est fait
de cette étoffe qui se prête admirablement à ce
genre. Le pli plat du corsage se continue jus-
qu'au bas de la jupe, qui se termine par un
biais de velours orné dans le haut d'une étroite
passementerie. Le collet, les poignets et la
ceinture très large, fermée sous deux petits
choux, sont de même velours.

Le noir est porté plus que jamais ; mêlé au
blanc, il forme des costumes d'une distinction
parfaite. Ces deux nuances ont été employées
avec succès dans la gravure No 2, que nous re-
produisons ici.

La jupe, faite de velours noir, est ornée d'ap-
pliques de même couleur sur -satin blanc ; le
boléro également de velours, reproduisant les
garnitures de la jupe, est porté sur une blouse
de soie blanche. La ceinture est noire.

Les manches, pour la saison prochaine, seront
un peu plus larges, non à l'épaule, mais au
coude ; elles prennent un peu d'ampleur pour
laisser échapper la sous-manche, qui se fera de
mousseline, de dentelles, de soie légère et se terminera
de mille façons différentes. Nous donnons ci-contre
quelques-uns des mo-
dèles les plus élégants
(voir lo 3). Une des
dernières nouveautés
est de doubler la man-
che d'une étoffe for-
mant contraste.

La " blouse-chemi-
se " a bien peu changé
d'apparence, elle.jouit
d'une si grande vogue
qu'elle est admise dans

tous les genres, plus
ou moins ornée, selon
le goût de chacune.
La blouse de veloura
est toujours très-sey-
ante et d'autant plus
jolie qu'elle est faite
plus simplement. Un
des derniers genres est
une copie exacte de la Nol

blouse russe, avec collet, poignet et ceinture de bro-
derie épaisse sur soie taffetas; s'agrafant à gauche sous
une bande de même broderie. La manche légèrement
bouffante se termine juste au bras sous le poignet.

Les " jaquettes" nouvelles sont courtes et très
ajustées, (voir Nos 4 et 5). Le " boléro " a été trop
en faveur pour être délaissé aussi facilement. On
verra aussi beaucoup de "jaquettes " à la russe, légè-
rement bouffantes à la taille. Les nouveaux modèles ne
sont pas exactement ceux qui ont été portés il y a
quelques années, ils se rapprochent plus du réel cos-
tume russe avec son haut collet militaire et ses sou-
taches.

La soutache est tellement en vogue que certains
costumes paraissent en être faits presque complète-
ment.

Les manteaux descendant un pouce ou plus, plus
bas que la taille seront plus appréciés des personnes à
taille un peu forte.

Puis, mes chères lectrices, lorsque la neige et le
froid nous seront revenus pour de bon, les hauts col-

No 3

lets de fourrures et les pelerines couvrant bien le
épaules s'imposeront d'eux-mêmes et seront encore
dans le ton de la mode du jour.

A QUEL AGE EST-IL PERMIS DE SE
MARIER ?

-Voici les réponses, codes en main, pour les princi
paux Etats d'Europe :

Autriche : 14 ans pour les deux sexes. - Allemagne
hommes, 18 ans ; femmes, 14 ans.--Belgique : hommes
18 ans ; femmes, 15 ans.-Espagne : hommes, 14 ans
femmes, 12 ans.-France : hommes, 18 ans ; femmes

1 ans,-Grèce : hommes, 14 ans ; femmes, 12 ans.-
Hongrie : catholiques et orthodoxes : hommes, 14 ans
femmes, 12 ans-protestants : hommes, 18 ans

No 1

manie -. hommes, 18 ans ; femmes, 16 ans.-Saxe
hommes, 18 ans, femmes, 16 ans. -Suisse, selon le

cantons : hommes, de 14 à 20 ans ; femmes, de
12 à 17 ans.-Turquie, à la puberté.

CONSEILS A LA MÉNAGÈRE

On peut facilement éteindre le feu à la gaz'
line en le saupoudrant de farine de blé. Il ne
faut jamais se servir d'eau, car cela fait étendr
l'huile et le feu et augmente le danger, tandi's
que la farine absorbe l'huile et éteint le feu r-
pidement.

Quand les sièges de chaises empaillées c00

mencent à se creuser au milieu, et avant qu'ils
se percent, lavez-les simplement à l'eau chude
et mettez les chaises dans un fort tirage.
siège, dès qu'il sera séché, aura repris sa for05
naturelle, et l'on pourra alors le renforcer enl
vernissant.

t-



LE MONDEH ILL~USTRE 331
CHOSES ET AUTRES

-Environ 40,000 citoyens de Toronto
ne fréquentent aucune église.

-400,000 wag-ons sont requis chaque
arnée pour apporter aux abattoirs de
Chigago la chair vivante et en emporter
l8 Viande morte.

-Armour, le plus important boucher
dle Ohigagcî, emploie à lui seul 6,000
hommres, et expédie du lard et du bSeuf
Pour cent et quelques millions par an-
née.

UNE RICHE DECOU VERTE
Le " VIN IlORIN CRÉSO-UIIATES " offre

aux malades souffrant de la Bronchite,
Asthme, Grippe, Catarrhe, Pneumonie,
etc., de toute maladie de la Gorge ou
dles Poumons, une guérison complète
et Permanente. Ce tonique a sauvé un
Millier dont les jours, étaient comptés.
raites usage de cette préparation et
vous vous convaincrez par vous-même
de sa supériorité. EN VENTE PAR-
TOUT.

UN HOMME ENTREPRENANT

M.Arthur Toussaint, infatigable dans
sa propagande en faveur du vin, est de
retour à Québec après une absence de
trois semaines qu'il a utilement eni
Ployées à visiter différents diocèses de
cette province et d'Onîtario. Du :i au 8
de ce mois, il s'est tenu à l'Exposition
e Sherbrooke où le Vin des Carmes a

fait fureur. Il. Toussainît en a fait tile
distributionl étiorme, ainsi que de très
belles vne.Cet excellent Vin a capté
du OOUP la faveur des visiteurs de l'Ex-
Position.- Il y a eu foule, les eA méricains
étaient ens nonmbre. Aupsi M. Toussaint
g-til Popularisé le Vin des Carmes lion
seulement danîs les Cantons de l'Est,
niais aussi de l'autre côté de la f ron4 ière.

14Composition du vin est maintenant
connue de tous les mîédecinîs, des coin-
mIunautés des hôpitaux, des mfemibrss
et' clergé' catholiquso pnote.ntsiits.

bsmédecins américainsuet canadienîs
bu éar.ce tenanîte ouvurt des te3 atîinfd'apaires avec la mnaison Toussainît. M.Tousan repartira de Quélil-c le 14 posîr1, IPsitond'Ottawa. où il aura une

gigantesque pyramide' de 120 douîzainîes
,,- outeilles, saula,ît la forme parti-clle re de l'dînouteillage du Vin des
CaresL Nous souhaitotns tosut succrs à

cet enitreprenant conlcitoyen.

NOUS VOUS METTONS EN GARDE

Contre cette multitude de Pilules
Cil DISANT excellentes pour les

'Mrlie faibles ou jeunes filles pâles.4Plupart de ces Pilules ne valentlie'n elles peuvent mêmse devenir dan-
garies dnertain cas.

cheVousne trouverez ce que vous cher-
e' la santé et le bien-être, QUlsE dans1 Z PILULES fabriquées par le Dr Ed.

clnayant pour nom :-PILULESeADINALES " du Dr Ed. Morin.

~. ~é~ GRATIS agiln nqi-
né d'une photographie. la vôtre
ou oellied'un te vos ans peinte

-- - à la main, 3J X 311 Pouces, sur
Pe-rsonnes qui vendiloent 21 lon-
raines de bouton, 'rués 'l'une
vènaitable image du Sarrê-Cesr
de Jésusde Matieo,,Ste-A,neý
à Ille chacuîn. Ecrinez et nous

I. I5op vous& extédirons les boutons parsa Qnut and Voue les aurez vendus, envoyez-nous
41*411 nou vous enverrons franco par la Pste, le

Ilioa n de e Oolsiéde n'importe quelle photographie
vis nous aure, envoyée. Nous vous setournertous

r~*oteph Inat. ENAMEL PHOTO Co..

oeIaTOUVÊtC5F.e 4
"UlALB

U'rsensoe AN0 5hE aTee te.

~ .pelsPARIS
p AI1~~ A NTgo, naDOX-P

Qui tiennent à leur teint ne font jamais usage de cosmétiques et de préparations
pour embellir la figure.

Les préparations contenant du caustique n' enlèvent jamais la cause du teint jaunàtre.
des boutons et de -pustules défigurantes.es

Jlbbey's Effrvescent Sait n

quand on le prend régulièrement et d' après les directions, va directement au siège de la 111[
maladie. 11 restaure la santé et le teint, en stimulant d'une manière naturelle les organes M
digestifs. Quand votre estomac, votre foie et vos intestins fonctionnent parfaitement, M
votre teint ne laisse rien à désirer. au

Uni pamphlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette excellente préparation petit servir mg
sea xpdi racopa l ose uxpesnns uienfrot a emne TleAbe Efevec nseraexpdiéfrano pr l pose ax prsones ui n frontla emade àTis Abey EferescntSait Companu, Limited, Montréal. . En vente chez tous les pharmaciens, à 25c et 6oc la bouteille. as

Nous donnons cette ffplendidoearahline à air. arnx pel'sonneq,îivea
rcnnt sennlennntl2dOUzaines de PaSquets de parinuhs à la vncstiete
l'hêliotrope et à la rose à 10 cents chacun. Ces odeurs sont délicates, éIiue et durables et gotfabriquées Pour l'Oclis Par la pius cele maison de parfums de Caneaa. Lesue t enltsat eParnýfi'me Bouît ornés de baxdsisefeustd rclsdans toutes Iles dêlltrarslleurs" de la naturequi les rendent Ou ne Peut plus attrayants. Ecrîvez et nous vous envers-uns le parlera par la poste. quand

CARABINE A AIR

vous l'aurez Veu a
lvoyCs-svus lac

goenn vous expédierosnsclan.
co parla tPoane, retleearabeàair
enacier pins. C'est n de, meilleurs

etdespliinnouvoeeinx.aIét . lle tpn il, cnimres,
dune guelnetiepitl gt'ierse CCna.Ie pour
cbaýrgnà.petit plomb, Javelots ouàcvins ie ae ecoup de force et une exacltud are pu ur tirer les <sin.
cclix ou po es exe-s,àl Ille est an, dai. CsInecGrabin qestn pa atenet érouvée avant nie sortir 'n, la labrqefPEi A T yOPA . flotte -, q n. Tosent o ssa
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Pou le mêe comlot engadfomtnvyz3 cet à LBR

rURCOTTE, éditeur de musique, 445, rue Rachel, Montréal, Canada.

ON DEMANDE à plicer SUsOoo
par Petit Montant à taux hal.

JEAN-CH. BRAZIER.
Bell Tel. NI. 2784. 97, ST-JACQUICS.

Oppression, Catarrhe,
PAR LES

CIGARETTES CLtRY
et la POUDRE CLERY

Ont obtenu le~s plus hautes récompensas,
Giros: Dr CLERY à Miarseille (Francs)

Dépôt dans toutes les PbarmaÀo.

peluche Cuersone. Muarien
dorus une ble. ils obled

drinsne ouai ul et v.
queta de Lîarflnn à la cs a, il

Cîeteetlieicrpe adlEla chacun.ct e beestliî.e d'unmerveiilem,
métl CodloG qui réalisable &

ne nu sdaîo! oalea.
onées MedeS splindi spls

Envoyez-nous lette amonase
votre adresse et noua vous ex.

,fnierons le plarveu par la porte,
£Qsand vous I aunrez vendu envoyezneous 1argn et nous voine fermn cuenir I. bague et laboit.. Iodât BPEC5ALTY COMPAN, Boue1 Li, Tortilla.

Timbres américains à vendre.
S'adresser à nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

1 . 1. laz . . - - ___ -



M2 LE MONDE ILLUSTRE~

LE TOUR DU MONDE
I'akL' L-E" :F-QSSPLNTz

Le duc de Westminster, qui vient de mourir, était
l'un des hommes les plus riches de l'Angleterre. Sa
galerie de tableaux et son écurie de courses étaient
famseuses. Il a légué à l'Etat les plus belles œuvres de
sa galerie. Son père avait moins de goût, car ce fut
lui qui fit encadrer, en guise de pendant à un Rem-
brandt, un billet de banque très rare, de 40,00) gui-
nées, c'est à-dire $200,000.

On vient d'inventer en Allemagne un procédé ingé-
nieux qui rendra de grands services pour la chasse au
renard, au blaireau, et, en général, pour la poursuite
des animaux qui se réfugient dans des terriers. On at-
tache au cou du chien qui doit pénétrer dans le terrier
une petite lampe électrique de couleur, construite sur
un modèle-particulier, dont l'auteur a pris un brevet.
L'apparition de la lumière électrique bleue, verte ou
rouge, produit sur le renard, habitué à une obscurité
inviolable, un effet considérable. Il s'enfuit, et le
chasseur, qui le guette à la sortie de sois trou, le sur.
prend sans peine.

L'usage des maisons en papier tend peu à peu à
se répandre de l'autre côté de la Manche. Les maisons
en papier sont, d'après les médecins londonniens, très
salubres car leurs parois restent exemptes de toute
humidité.

Mais il faut que le papier employé soit mâché et so-

lidement trituré par de puissantes machines pour ré-
sister aux intempéries.

A Mettey, près de Londres, on a installé récemment,
nous dit une revue anglaise, cinquante maisonnettes

en papier mâché où sont lbgés une cinquantaine de
convalescents des hôpitaux de Londres.

Ces convalescents qui se trouvent fort bien, sont
très satisfaits de leur demeure en papier.

Puisqu'on ne parle que des Chinois, signalons l'an-
cienneté de leur civilisation. Des pièces de monnaie
circulent actuellement en Chine, qui ont été frappées
au nomt d'empereurs dont le règne s'écoula il y a deux
mille ans. A Saint-Pétersbourg, dans les collections
du tsar, on conserve précieusement un billet de
banque chinois vieux de trois mille ans. Or, le premier
billet de banque..d'Angleterre n'a été mis en circula-
tion qu'il y a cent cinquante ans, en 1750 !

Parmi lés nations européennes, il est généralement
admis que la potrdre à canon a été inventée par
Schwartz en 1320, mais il est prouvé que les Chinois
employaient une composition similaire dans l'année
85 de notre ère.

La statistique ne respecte rien. Voici ce qu'un
savant et patient économiste anglais a calculé, à savoir
ce que coûte à ses sujets un chef d'Etat.

C'est le sultan qui détient le record de la cherté : il
grève annuellement de 60 cents la bourse de chacun
de ses sujets.

Viennent ensuite : le roi des Belgos et le roi de
Grèce, 10 ets l'empereur d'Autriche, 9 ets ; le roi
d'Italie, 9½ ets ; le roi de Suède, 8 ets ; le tsar, 7 et s ;
l'empereur d'Allemagne, 6 ; la reine d'Ansgleterre, 215
de cents.

Quant aux présidents de Républiques, M. McKinley
coûte 4 cts ; et le président de la République helvé-
tique, 11100 de cent seulement.

Et celui de la République française ? deux cents.

Les Achantis, peuplade noire de la Guinée qui vient
précisément de se soulever contre l'Angleterre, ont

imaginé une bizarre légende pour expliquer la supé.
riorité des Européens sur les sauvages. Dieu, disent-
ils, créa au commencement du inonde trois hommes et
trois femmes de couleur blanche, et autant de couleur
noire. Puis il avertit toutes ces personnes qu'elles au-
raient à choisir elles-mêmes le sort de leur race. Il
leur présenta une grosse calebasse et un petit rouleau
de papier. Les nègres se jetèrent immédiatement sur
la calebasse, on ils trouverent un peu d'or et de fer,
quelques fruits et légumes. Le rouleau de papier échut
donc aux blancs, et ceux-ci découvrirent avec satis.
faction que Dieu y avait écrit, de sa main, " le Trésor
des Connaissances humaines ! "

A Klerksdorp, dans l'Afrique Australe, il y a un
singe qui, jusqu'au moment on a éclaté la guerre ae-
tuelle, remplissait les fonctions de garde-barrière et
qui les reprendra sans doute aussitôt la paix conclue.
Son maître, qui reçoit les appointements, s'est amusé
à le dresser à manier le disque qui " bloque " la sta-
tion de Maretsburg. Il surveille naturellement cet ad-
joint muet, mais celui-ci n'a jamais commis la moindre
erreur, la moindre négligence. Quand il entend la son-
nerie électrique annoncer un train, vite il ferme les
barrières, puis va chercher le petit drapeau voulu,
donne le coup de trompette et ouvre le disque. Au
moment où passe la locomotive, il bondit sur le chasse-
boufs, se fait ainsi véhiculer gratis pendant une cen-
taine de mètres, puis saute à terre et revient fermer
le disque.

Encore quelques années, et les journaux russes se-
ront aussi nombreux que les journaux français, an-
glais ou américains.

Il y a, en ce moment, en Russie, 20 fonderies, 3,000
imprimeries et plus de 1,550 journaux divers, dont
250 environ en langues étrangères.

Une particularité à noter : chaque quotidien a son
imprimerie ; il n'y a donc pas d'imprimeries impri-
iant un journal à façon. L'augmentation des jour-
naux a été sensible, puisque en 1894 on comptait seu-
lement 623 journaux russes et 146 en langues étran-
gères.

La Russie a acheté pour plus de 400,000 roubles de
machines d'imprimerie ou de matériel en 1896, princi-
palement à l'Allemagne.

Aux Etats-Unis où tout le monde est roi, on meurt
hélas ! comme ailleurs.

Nous apprenons aujourd'hui que le fameux Charles
Ranhofer, d'origine allemande mais de science culi-
naire bien française, vient de s'éteindre au milieu de
ses casseroles.

Ayant .appris à Paris toutes les délicatesses de son
art, Ranhofer arriva en 1856, New-York où son succès
devint prodigieux.

Ce fut lui qui prépara ce dîner extraordinaire,
donné par sir Morton Peto, il y a quelques années,
aux cent principiles notoriétés de New-York, et qui
coûta 200 piastres par tête. Ce fut lui aussi qui orga
nisa le dîner des " Cygnes ", dont on parla tant à
l'époque, et dont la dépense, payée par un million.
flaire de Wall-Street, atteignit une somme fabu-
leuse.

Le roi des cuisiniers laisse à ses héritiers 500,000
dollars.

Après la mort du roi des cuisiniers, voilà qu'on an-
nonce aux Etats-Unis, celle du roi des chemins de
fer, M. Colis Huntington.

Ses débuts furent d'ailleurs très modestes. Fils d'un

petit fermier du Connecticut, il resta quelque temps
bSoe à la ferme de sont père. Et ce n'est que lors de la
découverte des placers en Californie qu'il commença
sa fortune aujourd'hui évaluée à 100 millions de dol-
lars.

Il créa dans le pays un établissement pour la four.
niture de matériel de chemins de fer et entreprit avec
quelques associés la construction du Central Pacific
railroad puis du Southern Pacific, dont il devint le
principal actionnaire. Il était aussi à la tête de la
compagnie de navigation la Pacifie Mail

C'était le seul homme qui pût se vanter d'aller de
New York à la côte du Pacifique sur des lignes de
de chemins de fer et de navigation possédées ou
contrôlées par lui.

Le Stampleton Gazete vient de publier les résultats
d'une enquête ouverte dans ses colonnes sur ce sujet :
Quel est le moyen pour un journal d'intéresser ses lec-
teurs pendant la canicule ?

Mille dollars de -récompense étaient promis à la
meilleure réponse. Notre confrère américain a reçu
plus de quatre mille solutions.

Un habitant de Chicago lui a écrit "Racontez-leur
des blagues. L'été, le lecteur ne déteste pas qu'on lui
mente. Quand je suis au bord de la mer et que je me
baigne, que m'importe ce qui est arrivé ici ou là ! Le
serpent de mer n'était pas un animal méprimable.
Donnez-lui une postérité, si vous êtes de bons gar-
çons."

Un autre a signé du pseudonyme Un homme sin-
cere, ce conseil dénué de flatterie "Contentez-vous
de ne pas paraître en été ; ce que vous pourrez faire
de mieux pour vos lecteurs."

S'il est au monde des livres qu'il semble difficile de
relire vingt fois et plus, ce sont bien les romans de
Dumas. Et, parmi ceux-ci Monte-Cristo.

Cependant quelque bizarre que cela paraisse, Lord
Salisbury, depuis sa jeunesse, possède comme livre de
chevet précisément Monte-Cristo, M1onte- Cristo dont
l'intérêt palpitant l'arrache, chaque matin, au sommeil
dès l'aurore.

Or, voici maintenant que le prince de Galles, gagné
par l'enthousiasme du premier ministre, se passionne
à son tour pour le récit des aventures du héros de
Dumas.

" Monte-Cristo vous a éveillé ce matin à cinq heures,
disait récemment le prince à lord Salisbury. Il n'a
arraché au sommeil une heure plus tôt. Je me suis
levé à quatre heures pour le lire."

C'est stupéfiant ! Comment, après cela, oser porter
un jugement quelconque sur un livre quelconque.

Balzac est, en ce moment, d'actualité comme on &
accoutumé de dire. Contons donc cette anecdote que
le grand homme, aimait à rappeler :

M. de Balzac père avait commencé par être clere

chez un procureur à Paris et, selon la coutume de
l'époque, il mangeait à la table du patron avec les
autres clercs.

Le premier jour qu'il avait pris place à cette table,

on servit une perdrix La femme du procureur
demanda à M. de Balzac s'il s'avait découper.

Honteux et ne vouant pas laisser voir son embarras,
le jeune homme, qui n'avait jamais découpé le
moindre volatile, n'en répondit pas moins trèsbrave-
ment :

-Oui, madame.
-Eh bien ! nous allons juger de votre savoir-faire.

Voici le couteau et la fourchette.
Sans se démonter le moins du monde, M. de Balzac

prit ses instruments, et s'assura du nombre des con-
vives et, plaçant la perdrix devant lui, la divisa ins-
tantanement en quatre parties, mais avec tant de
vigueur qu'il fendit l'assiette, trancha la nappe et
entama le bois de la table.

" Ah ! c'était un rude homme que mon père
concluait l'auteur de la Comédie humaine, en découvrant
complaisamment ses poignets, afin de laisser voir qui
tenait de famille.
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES

La graphologie n'est rien moins que
la photograph'e de l'âme..

Envoyez une paqe au moins de l'écriture
naturelle de la personne dont on veut con-
naitre le caractère, avec sa signature, c'est-
à-dire que cette écriture soit prise dans
un0e lettre que la personne a tracée, sans
pouvoir se douter <tue cette lettre est desti-
née à une analyse ; il faudrait également
que l'écriture ne soit pas une didée, car
dans ce cas la personne en écricant change
sans s'eu apercevoir le caractère intime de
son écriture.

Joignez à l'envoi cinq cents en timbres-
Voste, et l'nuelyse paraîtra suivant l'ordre
de sa réception dans un prochain numéro
du journal.

Adressez toutes communications concer-
nant ce sujet comme suit : Graphologie,
LE MONDE ILLUSTRÉ, 42, Place Jacques-
Cartier, Montréal.

Si l'on désire une réponse détaillée par
lettre particulière, adresser la somme det
30 cents en mandat ou bon de poste.

RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS

A VIS.-Nous répétons aux correspon-
dants qu'ils ne penent pas espér er roi,
paroître leur analyse avant cinq ou six
semaines de la date de la réception. Le
nomnbre de lettres que nous recevons est
tellement considérable, qu'il nous est im-
Possible de foire mieux. Un peu de pa-
tience, sv.p. Tout le monde aura son
tour.

Cedamolais. -Logique poussée jusqu'au
sophisme ; ruses ; trop forte imagina-
tion, mais contenue ; sans-gêne ; gour-
tnandise ; très grande économie ; ab-
sence de goût artistique. Ce que vous ne
cu.mpreniez pas provient de ce que la tête
ne-s'accorde pas avec le coeur bon, doux
et toujours disposé à se sacrifier pour
autrui ; mais la tête est là qui gouverne
et avec sa volonté et ses promptitudes
à tout rompre ; esprit dominateur et
grande ambition ; désir de parvenir
coeur bon et doux ; tête rude et prompte
caractère changeant ; dédain de préten-
tion iondaine et de tous actes cérémo-
nieux ; amour de la clarté ; tient à être
compris ; esprit de lutte ; aime à se
mnettre en évidence ; sens de protec-
tion ; esprit rétrograde ; discrétion ; il
y a aussi originalité dans vos idées et vos
inanières ; vous ne faites pas comme
tout le monde.

Marie-Louise. -Ecriture type du ca-
ractère changeant. Vous passez conti-
nuellement d'une idée à une autre, et
avec cela vous êtes originale ; puis, de
"extravagance et de l'imagination désor-
donnée, causant confusion d'idées ; in-
décision ; voilà ce qu'il y a de plus ca-
ractéristique chez vous ; désordre ; mai-
que de particularité ; sans gêne ; aver-
sien de l'étiquette ; matérialisme ; esprit
dominateur et volonté forte ; vivacité
prudence ; aucune retenue de la pensée
tenacité.

Echa«PPée de pension.-Ecriture trop
appliquée. C'est l'écriture des routi-
niers et des naïfs. Sensibilité débor-
dante ; amour ; nature passionnée et
caressante ; économie ; timidité ; vo-
lonté faible; cependant il y a obstina-
tion douce ; retenue de la pensée,
niais franchise ; formation d'idées lente ;
vivacité ; bizarrerie ; originalité ; man-

Mme Sylvain Bouillon
Guérie d'Engourdissements des Mains et des Pieds

et de mauvaise Digestion par les
PILULES ROUGES

Nous ferons remarquer à nos lectrices le soin que
nous prenons tou jours (le leur donnbr le nom et l'adresse
(les femmes que nous guérissons avec les PILULES
ROUGES. Nous prenons ces précautions afin que, si
quelques-unes doutaient encore (le la grande efficacité
de ce remède merveilleux, elles puissent aller ou écrire
à ces dames, dont nous publions les noms et les por-
traits, et s'assurer par elles-mêmes de la véracité de ce
que nous affirmons.

Voici ce que dit Madame Bouillon

" J'ai 52 ans, et lorsque j'ai commencé à prendre les PILULES ROU-
GES, il y avait cinq ans que je souffrais d'engourdissements des mains et
des pieds de mauvaise digestion, de pituite et de tous les autres troubles qui
viennent aux femmes à ce moment critique de la vie appelé RETOUR DE
L'AGE.

" J'étais tellement fatiguée et faible, qu'il m'était à peine possible de
faire mon ouvrage, et je me traînais plutôt que je marchais ; j'avais aussi

des douleurs dans l'abdomen et
dans les côtés, et je passais toutes
nies nuits à ne pas dormir. Les
PILULES ROUGES m'ont fait
du bien du moment que j'ai com-
mencé à les prendre ; elles me

donnèrent appétit, aidè-
rent à la digestion de
mes vivres, guérirent
mes engourdissements
et me remirent en aussi
bonne santé que j'étais
1l y a 20 ans.

J'ai conseillé les
PILULES ROUGES à
un grand nombre de
dames de mes amies, et
je puis vous dire qu'elles
ont pris beaucoup de
mieux et ont été gué-

ri * J'ai aussi fait pren-
dre les PI LU LE S
ROUGES à une de mes

filles qui souffrait de toutes les maiadies dont une femme peut souffrir ; qui
ne pouvait travailler du tout, ou faire aucun ouvrage ; elle était mariée de-
puis sept ans, et sans famille. Les PILULES ROUGES, en la guérissant,
lui ont donné la joie d'être mère, et je vous assure qu'elle vous en est bien
reconnaissante.

• " Je vous remercie beaucoup des bons soins et du grand trouble que
vous az îs MADAME SYLVAIN BOUILLON,

"White Fish, C. P. R., Ont."

Les femmes qui souffrent (lu RETOUR DE L'AGE, en
outre (le prendre les Pilules Rouges, doivent aussi
prendre un soin tout particulier de leur santé, se cou-
cher de bonne heure le soir, afin de prendre, pendant
la nuit, tout le repos possible, ne pas fatiguer leur esto-

i mac avec (les vivres difficiles à digérer, et surtout tenir
leurs intestins bien réguliers, en se servant des Ta-
blettes Purgatives.

Les vraies PILULES ROUGES se vendent toujours en boîtes contenant
cinquante pilules et ne se vendent jamais au cent ni à 25 ets la boîte ; elles
ne sont non plus jamais venîdues de porte en porte par les colporteurs.
Si votre marchand ne les tient pas, elles vous seront expédiées sur réception
du prix : 50 ets la boîte ou six boîtes pour $2.50. Exigez toujours sur chaque
boîte le nom de la

COMPAGNIE CHIMIQUE FANCO4McERIIN

que d'ordre et de précision impru-
dence ; nature dévouée et sensuelle
discrétion.

Julielle Fallière 12J -Goûts de %ie
élevée et aristocratique ; exaltation qu
produit confusion d'idées ; vivacité ex-
trême ; esprit dominateur ; gourman-
dise ; matérialisme ; partialité ; tenacité ;
indélicatesse ; imagination trop mouve-
mentée ; le coeur règne en maître chez
vous ; caractère très inégal ; sensibilité
et amour ; nature rayonnante ; irré-
flexion et imprudence ; trop de con-
fiance au monde ; désordre ; gratitude.

Irène.-Volonté ferme ; obstination ;
douceur ; ordre ; minutie ; absence le
faste ; simplicité ; dédain de préten-
tion mondaine ; orgueil de comparai-
son ; nature passionnés ; matérialisme ;
vivacité ; esprit de protection ; défé-
rence aux faibles ; nature rayonnante
toujours prête à se sacrifier pour le bien
d'autrui ; logicien et réalisateur hors
ligne ; prudence ; original ; douceur ;
sympathique clémence ; gratitude ; fran-
chise ; puissance de se faire aimer ;
jugement sain ; vue nette des choses ;
imagination calme ; gourmandise ; éco-
nomie.

Amour filial.-Il y a lutte continuelle
entre le bon coeur et la tête qui, nia foi,
laisse à désirer ; vous êtes de nature dé-
vouée, aimant à être utile à votre pro-
clain, mais la tête est là qui vous retient
et vous fait commettre des actes d'é.
goïsme. Il en est de même pour votre
orgueil, vous avez un coeur humble, mais
la tête se relève et commet des actes ex-
centriques afin de se faire remarquer ;
sensible, sensuelle ; gourmandise ; dé-
da'n de prétention mondaine ; aversion
de l'étiquette ; très grande imagination
causant confusion d'idées ; défiance ;
retenue de la pensée ; économie ; inu-
tile de vous dire qu'il y a promptitude
chez vous, car vous le savez puisque vous
nie le faites remarquer ; franchise ; vous
préférez vous taire plutôt que de dire un
mensonge ; ce qu'il y a de remarquable
chez vous, c'est l'extrême changement de
caractèi e. Merci de la confiance que vous
avez en moi malgré votre défiance.

(Voir pagt 334)

INSTITUT DU DR W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreil-
les. Guérison du catarrhe. Télp. Bell,
Est, 708.

Consultations gratuites.

IL EST SOUVERAIN
Le Baume Rhumal est le remède sou-

verain contre les effections de la gorge
et des poumons.

OUFRIT LE RHUME El UNJOUR
Prenez les LAXATIvE BRoxo QUININE TA-

BLETs. Tout pharmacien vousremettr a votre
argent si eill" ne guérissent pas. 25 ets. la
ignature E. W. Grove s. sur chaque boite.

Avant. A1ès Phosphatine de Wood.
Le Gran<lRemède Anglais

. Vendu et recommandé par tous
les Pharmaciens au Canada. Seul
remède sûr connu. Six paquets
uérissentsûrementtoutes formes

de faiblesse sexuelle, tous effets d'abus ou d'ex.
cés, dépression mentale, abus du tabac, de l'opium
ou des stimulants. Ervoyé sur réception du prix,
un paquet, 31.00, six. $5.00. Un voies plaira, six
guérirent. Pamplets gratis à n'importe quelle

The Wood Company, Windsor, Ont.
B-E. MeGale, 2123 Notre-Dame street Montréal
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Amazone. - Crainte de déplaire ;

bonté ; cependant promptitude ; impa-
tience et esprit de commanlement ; or-
gueil de comparaison et de supériorité ;
originalité ; il y a certaines gens qui
doivent dire que vous êtes avare, mais
moi je dirai très forte économie ; sans
gêne ; prétention ; tient à se faire ai-
mer ; ténacité ; volonté ferme ; esprit
d'accaparement jugement sain ; ordre ;
ruses acquises par l'expérience ; mais il
y a encore de la franchise ; discrétion ;
matérialisme ; absence de faste ; la tête
surveille le coeur ; constance et persis-
tance dans les résolutions ; obstination
douce.

J. M. P. P. -votre autographe est
dans les règles voulues pour analyse,
mais vous avez oublié la contribution
règlementaire ; je ne puis procéder à
l'analyse sans que tout-es les conditions
soient remplies.

La petite soeur de Jean.-'admire
votre désir, et avec de telles disposi-
tions vous ne manquerez certainement
pas de faire le bonheur de celui qui aura
l'avantage de vous avoir comme épouse.
Ayez un peu moins d'impatiences, moins
de caprices, et un caractère un peu plus
stable. Absence de prétention ; simpli.
cité, mais un peu d'orgueil de vous-
même ; coeur aimant et sensible ; forte
imagination, mais vous en voyez le dan-
ger et vous la retenez ; esprit romanes-
que et aventureux ; jugement sain, clair
et précis ; timidité obstination douce ;
nature dévouée ; dédain de toute pré-
tention mondaine ; volonté forte ; na-
ture caressante et dévouée ; amour du
confortable sans prodigalité ; extrava-
gance et originalité ; ordre ; travail-
lante ; logicienne ; réalisatrice ; fougue
élan.

Maud and E.-Ma chère Maud calmez
votre imagination excitée, elle vous cau-
sera cerfainement quelques ennuis ; fan-
taisies ; originalité ; vanité ; audace ;
résolutions très irrégulières ; nature
convergente très peu disposée à se sa-
crifier pour autrui ; nature sensuelle ;
malgré votre exaltation il reste encore
de la lucidité d'esprit ; promptitude ;
nature communicative ; logicien ; réa-
lisateur ; vous tenez peu à l'argent pres-
que de la prodigalité ; inattention ; dis-
traction ; ruses ; dédain de toutes bas-
sesses ; sans gêne ; orgueil de compa-
raison ; volonté faible ; susceptibilité
incapable de se donner aucune direction.

M. L. L.-Exaltation ; enthousiasme ;
manque de sang froid ; vous aimez à
vous faire remarquer par des actes ex-
centriques ; timidité ; peu disposé à se
sacrifier pour les autres ; économie ;
délicatesse ; sociabilité ; gaîté ; promp-
titude ; obstination douce ; nature sen-
sible et aimante ; facile à influencer
impressionnable ; ordre ; défiance
franchise, mais ruses acquises par l'ex.
périence ; un peu de coquetterie ; diplo-
matie ; susceptibilité : vous voyez le
danger de votre exaltation mentionnée
plus haut et vous essayez de la contrôler.

Marqerile A.--Indécision ; manque
de confiance en fous-même ; sujette aux
découragements ; promptitude ; retenue
de la pensée ; sans gêne ; absence de
goûts artistiques ; orgueil excentrique ;
pose ; extrédie sensibilité ; nature con-
vergente ; vivacité ; désordre ; carac-
tère complexe ; manque de précision ;
irrégularité de caractère et de résolu-

COLONIAL HOUSE
Square Philippe

Les nouvelles Marchandises pour
l'Automne arrivent tous les jours.

Venez voir ou écrivez pour des
échantillons.

Nous apportons une attention spéciale aux commandes
par la malle.

HENRY MORGAN & 00.
MONTREA4L

Une Lettre Importante de Port - Daniel,
BAIE DES CHALEURS, P. Q.

M. J. M. LEBLANC, Marchand,
Guéri de la BRONCHITE par le

VIN MORIN "Créso-Phates"
Port-Paniel, Baie-des-Chaleurs, P.Q.

A M. DR En. MoRIN, Québec.
Je vous dois mille et une reconnaissancs

pour les bienfaits éprouvés par votre prépa-
ration magistrale, le VIN MORI N " CRÉso-
PHATES" :-Je souffrais, derois plusieurst
années, d'une Bronchite chronique qui me
rendait parfois la vie bien pénible. De tous
les remèdes essayés, pendant cette période,
aucun n'avait pu produire l'e ffet désiré.

Je me procurai, un jour, quelques bou-
teilles de votre Vid MOItâN "CRso-.
PHATEs."-J'avais lu dans les journaux un

grand nombre de cures opérées par cet excel.Lent Tonique et je voulus, à l'instar de tant
d'autres, tenter un nouvel effort.

Dès les premières doses, je vis que j'avais
trouvé le véritable remède. J'en continuai
l'usage jusqu'à ce que cette Brochite fut en-
tièrement disparue.

Je suis marchand et garde au magasin cette
préparation que je reconmande et vends aux
personnes bronchitiques ou souffrant de quel.
que affection pulmonaire.

Bien à vous,
J. M. LEBLANC.

Egayez votre Demeure
pendant l'hiver en plaçant des meubles neufs dans
quelques-unes des chambres ou en faisant couvrir
de nouveau vos vieux meublea. Notre étalage de
meubles en nouveaux dessins est le plus beau dui
Canada, et nous vous invitons spécialement à exami-
ner la qualité et les prix.

RENAUD, KING & PATTERSON,
652 Rue Craig, - 2442 Rue Ste-Catherine.

A L'ENFANT MALADE
si votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents,s'il manque de sommeil, s'il a la diarrhée-
donnez-lui "Donmot"-ce calmant merveil-leux des enfants ! " DoRMoL " pour l'enfant,c'est la vie, la santé et le calme. PRIx: 250.

IL FAUT DORMOL 11
CAMERA GRATIS c
qnelques heures. Le tout comprend lamceruYa tie yted aeses, 1 paquet de hy;o,"îcadre à InîpîInter, 1 plauteau 4delor. 1 paquetrde "develo er.' 1 &et didreetOu. 1paquset de palmier,
e - M ri veS-A . chacune. EUras ont au del1 de 5Icputce de loîuu.et Boumt faites entiereneot en verrede couleur, et chacune et soignseusemernt eïorlsamoeté dans un étui de hois. oneoyî cette annce
avec votre nom et vor adresse, et noters vous entversm lesg .01ne. r aid voua lest eda"O-o ta.u riet nes Tou faue pani la canlera toua frais payés. T=0ado l'an C omxmuy eL . v aenue

tions ; caractère changeant se laissant
facilement influencer ; absence de faste;
inaptitude aux lettres.

Clairette. - Vous commencez avec
ordre d'abord ; mais vous finissez tou-
jours par le perdre par impatience ;
caractère très irrégulier et original, vous
n'agissez pas, vous ne pensez pas comme
les autres ; absence de façons cérémo-
nieuses et de préjugés ; partialité ; man-
que de réflexion ; timidité ; orgueil de
comparaison ; logicien ; vous cachez
votre pensée ; imagination trop mouve-
mentée ; petites impatiences ; discré-
tion ; obstination; volonté ferme ; pru-
dence ; économie ; sensualité ; dévoue-
ment intéressé ; sensibilité ; ambition.

Paquerette du Mont.-Vous ne par-
viendrez jamais à changer d'écriture, si
vous ne changez pas de caractère ; soyez
plus douce plus affable et moins maté-
rialiste et vous verrez que vous aurez
une plus jolie écriture. Il est surprenant
de rencontrer chez une personne du
sexe faible, un caractère aussi viril,
indélicatesse; esprit rétrograde ; nature
personnelle ; très peu de douceur ; ca-
ractere ferme ; économie ; sensibilité
culture de l'esprit ; amour ; franchise
plutôt penseur que logicienne ; ordre
portée à la contradiction et à dire votre
manière de penser ; abEence d'orgueil
et de prétention ; simplicité ; raideur
et irritabilité.

(Voir page 335)

Après des études longues et ardues et
de nombreux essais, un de nos jeunes
Canadiens-français, M. Chs-O. Fortier a
découvert un breuvage qui depuis trois
ans a contribué, pour sa large part &
améliorer la santé de nos familles. Ce
breuvage est le célèbre Café-santé, con!-
posé avec les graminées les plus nutri-
tives (blé, orge et avoine) et dont l'ex-
cellence comme la saveur sont connues
de tous ceux qui en ont fait usage. Nous
avons même acquis personnellementil
certitude que des médecins éminents en
faisaient un usage quotidien et c'est cer-
tainement un des meilleurs éloges que ce
breuvage pouvait conquérir I Personn
ne peut nier qu'il a exactement rempli
le but pour lequel on le destinait.

TI est d'une efficacité parfaite dans le
cas de dyspepsie et les estomacs les plus
faibles le conservent facilement. Pour
les enfants, les convalescents et les vieil'
lards, il n'y a rien qui puisse l'égaler.
Depuis trois ans que cette agréable pré-
paration est sur le marché, son proprié'
taire se voit enfin récompensé par l'aug-
mentation constante de la vente de sa
préparation salutaire, ainsi que par le
grand nombre de certificats, non sOlli-
cités qu'il a reçus des personnes recon-
naissantes.

Nous osons espérer que nos aimables
lectrices et lecteurs qui n'en ont pas
encore fait usage s'empresseront de I es-
sayer au plus tôt, car ils trouveront co'-
tainement leur intérêt. Nous publierons
chaque semaine des certificats des Per-
sonnes bien connues attestant de l'efflc
cité de ce délicieux breuvage.

REMEDE NATUREL
La bronchite, la grippe, la consol-'

tion trouvent leur remède naturel dans
le Baume Rhumal.

Cook's Cotton Root Compouid
Est employé avec succès tous leo

ar au-dela de 10,00 femsmeS. Sûr,eoI'
if. Mesdames, demandes à votre

male le Cook's Cotton Root Compound M'
prenez pas d'autres car tous les mélan
et imitations sont cangereux. Prix, $L
la boite; No. 2, 10 degrés plus fort, 3.00 la l
No. 1 on 2 envoyés sur reception du
deux timbres de 3e. The Cook 10Uo1
Windsor, Ont.
tw7Nos 1 et 2 sont vendus et recommalsao 1 ,tous les pharmaciens responsables au O*uBdD.
B.-E. McOale, 2138 Notre-Dame street. Montent

i

'e

*
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Roîtewonde. -Orgueil de supériorité et il-
d'excentricité ; pose ; vanité,; préten-
tion1 ; exaltation ; timidité ; originale ; i
vivacité ; caractère peu changeant ; ns- O A Sl
turO convergente et personnelle ; vous
avez beaucoup confiance en vous-même; - et--
Obstination ; vivacité qui va jusqu'à -r,

l'emportement ; despotivité, mais plus C AE AI t
eu1 idée qu'en action ;légèreté d'esprit ; C
caractère encore enfant ; franchise ; -IMM Un grand assortiment de tout n
ýnatQre sensuelle ; désordre ;politesse ;genre de q
très impressioîiable et susceptible ; por- MransePhtgpiqs é

t6e la jalousie ; vous n'aimez seule-
SObabiit por cequivousen eviet ;Constamment en mains à des prix d

Sniiié;volonté faible et facile à Ds.. éveloppons et ImprimonsP
Iluncer; amour du confortable sans Pour- les AMATEtIRS dl
Proldigalité ;jugement sain, malgré l'ex- Impressions "VE LOX," une spécialité h
altation plus haut mentionnée.

Feuille d'Erable. -Absence d'orgueil Nous offrons en vente quelques CAMERAS de seconde main. 9
et de prétention ;sensualité ; rudesse ;~.
Vvacité ;irritabilité ; nature très iné- G E B A R' I1A * 9 P
RaIe et nerveuse ; inaptitude aux lettres ; A¶larchand d'AppwreIIs Photogrlpliquu,
4'2C!le ambition ; vie matérielle ; mnat-
tvition, négligence ; désordre ; distrac- 2365, Rue Ste.Catherine - M ontréal. i
t!011 ; absence de tous actes cérémo- ____________________________________
Q!eux ;exaltation causant confusion d'i- t

d48 discr4tion ; sensibilité ; aime à'_________________________________________
6tre utile à autrumi.

Uxe chiinoie.-Après avoir jeté un
CO'uP d'oeil sur les principaux signes, j'en"bt%avenu à la signature et j'ai été sur-

d'une femme ;car elle indique un ce- L es D éeat
ralS e virl quei ts écrureé étit
vlce viagrila vare très proenoncé; Journal populaire, ni vendu ni à vendre à aucune tac.

VOUsexaére lavalur d vo taent oution politique, paraissant le dimanche
* (e votre position -,senbible aux hon- Itrsat eu e vnmnapltqeat8
n'QIs; gourmandise ; vie muatérielle Itrsat euedsééeet pltqeats

rie1 d sulim ; ndéicaess ; rop tiques, littéraires et financiers de la semaine, rédigée
fte bimnainiatsqu'à leata-p' par les jeunes.
forse s dma ilomatuie vajsuàl'xlabonnement : 1.00 par au. Un excellent journal

to; ous; diltien esprit dormi- pour les lecteurs de la campagne.
vostnzbeaucoup à vous) Dans chaque localité, un agent pourra avec Il Les

'ieécouter et à imposer vos idées ; Débals,"1 se faire de bons revenus.
Se'Oltrique ; volonté fort e ; impru-

4"e;désordre ; esprit rétrograde ;i Les Débats, 21, rue St-Jacques, Montréa..
!"tebilité d'impressions ; nature vive et
"11 60échie ; insouciance des détails;
arnour du confortable ; vivacité qui va
i,45tU'à l'emportement. __

Yeznoirq. -Inaptitude artistique;
crainte de se mettre de l'avant ; natureBLLP te a
'UeIste ; personnelle ; sans gêne ; éco.-1 TEL. BEL1387 2 R y l Sl r
%"1iie de petits riens ; impatiente ; fran- i
Chias; Communicative ; sensibilité ;ju_ 4
Iternetkt sain ; imagination pondérée ;
voua manquez de confiance en vous PLAQUURSEN0

raIe;pas de douceur à revendre ; ca- ET ENAR E T.
% trers changeant; manque de pru- Vieilles ArgetrsRpaéstRplqe.

derice ; vous avez trop confiance au etre éaése elqés

*'1oIide ; Orgueil die comparaison ; talent otéi
Petie-Gfi8aristocratiques ; ca- Io,40 COTE BT-LAMBERIT, _M nra._

'rAe encore jeune ; répulsion de tout
rilhssge grave - vous dites votre ma-

-'UièIè de Penser un peu brusquement et
%le réflexion; nature personnelle ;d-

dbnde toute prétentions mondaine ; lUne simple application de_,.e
p~ortée à la tristesse, mais en raison de 1I.

vutolonté forte, vous réagissez sur O ME D Dr Ada

cette inclination1 absence de préjugésetde formules; sans gêne ; facilité GUàT L AL D E Tacuilrtout le monde et à se laisserG E I LE M LD D NT
approcher ;sensibilité et amour ; la]UvnednIoue e hruie

secondair chez vous ; sensualisme ___________________

élan. , confusion d'idée ; écono-
cerveau plis ssmiater uecr Grande

tur' plsa'mltu u ra- Le P s eT m o Il MO D MUIIRevu
ali gressivité ;résistance de défense ; fl Lm»

tltien ;désordre ; inattention est une superbe revue musicale, avec texte et suelle.
lit ai~~~~t musique qui parait tous les quinze jours. Inté- aaiefrnas convenant à toute la fa.

%ar' aien conduire ; moquerie ;ressante et utile pour profeeseurs et êlâvSS. 8 mille. 250 Iartilea et 2,000 gravures 1e toutOuaîaosni pages de texte et 16 ýages de musique choisie; Inédit. Pour apprécier son importance, de.jatn manque de sang-froid. mnusique de piano, d orgue, de violon, de man-
dolneduo, tc.Unemagifque prime est mander, 5. rue St-Benoît. pari%. un spécimeniliiférnt teatur- complet douie duera eevoy Untutmet Abon-l~"eo nifr~.Ntr ao-donnée aux abonnés d'un an. Xn yent -cmltquseanvygruimn.Ab-

Cour sen i mpressionnable; tout., 5i cents le numéro. Abonnemient -10 1lcoer snsilepar- année. s'adresser à .-s. Bêiair, éditeur nOment :un au $Loo; 8i Mois 830; trois1OUsPrêt à se sacrifier pour le bon- Ms rue Seint-oabriel, Montréal. mois SLIO i un nmzéro. 30 et.

sur des autres ; peu attaché aux plai.
ire de la terre ; originalité ; nature mié-
ancolique, manquant de confiance on
ous-même ; jugement sain et clair;
magination pondérée ; simplicité à la
Onne franquette ; Orgueil de compa-
aison ; un peu de ténacité et d'obstina-
ion ; caractère expansif ; absence de
es vivacité de ces impatiences si coni-
iunes à votre sexe ; aversion de l'éti-
uette ; lucidité d'esprit ; franchise;
conomaie modérée ; constance ; manque
.e précision.
SerauîÏ.-Esprit de lutte ; décisions'

iromptes ; énergie ; sensuel ; satisfait
.e votre position ; vous vous présentez
ardiment ; orgueil de vous-même ; ns-
ure dévouée ; volonté forte ; défiance
oùts artistiques ; aptitude aux lettres
olus déductif qu'intuitif ; réalisateur
positif ; esprit rétrograde ; ambition
sprit dominateur, vous tenez à vous
aire écouter ; équité ; agressivité ; mé-
ange de ruse et de franchise, de retenue

elapensée et d'expansion ; diplomna-
,ie ; esprit romanesque, enthousiaste;
causant parfois confusion d'idées ; irré-
pularit,é d'humeur et de résolutions;
économie ; jugement sain qui résiste
ux écarts de l'enthousiasme ; coeur ai-
mant et sensible ; absence de préten-
tion mondaine ; aversion de l'étiquette.
et du formalisme ; discrétion ; bonté
du coeur, mais la tête est là qui gou-
verne , nature à allure libre.

Zoé Laura.-Délicatesse ; politesse;
aucunement attachée aux jouissances de
la terre ;jugement sain, vue nette des
choses ouverture d'âme ; franchise;
caractère toujours au môme niveau
ordre ; prudence ; constance ; abse3nce
d'ambition et d'orgueil ; aucune préten-
tion ; nature humble et soumise ; sen-
sibilité ; amour ; nature personnelle;
imagination pondérée ; quelques petites
impatiences ; loyauté et amour du vrai;
dédain de la flatterie et de la bassesse
aimant le confortable, sans trop de pro.
digalité.

Henri de ami.-Absence d'orgueil et
de prétention ; culture d'esprit ; homme
positif et pratique ; connaissant la va-
leur du temps ; nature douce et affable;
sympathique ; cependant très prompt;
forte gourmandise et matérialisme ;sim-
plicité de manière ; dédain de tous
actes cérémonieux ; volonté forte ;pru-
dence ; ordre ; extravagance ; bizarre-
rie ; imagination trop forte, trop mou-
vemrentée, ; vous en voyez le danger et
vous la controlez ; ruses ;plus logicien
que penseur ; discrétion ;retenue de la
pensée ; délicatesse ; facilité à accueil-
lir tout le monde et à se laisser appro-
cher ; ténacité ; aptitudes aux lettres et
aux mathématiques ; caractère irrégu.-
lier.

Bose effeuile-De la poésie et pas de
signature ; conséquence :résultat in-
complet et incertain, Cependant, pour
vous êtes agréable, je vous dirai
grande timidité ; prudence extrême
nature peu disposée à se sacrifier pour
le bonheur d'autrui ; orgueil de vous-
môme ; impatience ; nature sensuelle;
[coeur aimant et sensible ; économie ; té-
nacité ; ordre.

P.o.N.
(À4 sucivre)

EFFET PRECIEUX
Baume Phuma délivre

de la coqueluche.
les en-
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B eonfait pour le Beau SoeeVo lé- les' etf vé, Aux EttUis .P eati.MnhseNE

seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppemeint des for-
mes chez la femme

Iet guéri-sent la
sypgic et la ma-

Prix: Tjneboite

pour la puissance

L. A. BEHIAFD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal

VO its 80 #iJJet Z. I
La Cie de Montréal, pour la

guérison dles ruptures, voud

"M. J.-Bte Audet, âgé de 61 ans, sa-
cristain a Laprairie, souffrait d'une

"hernie double diepuis 10i ans,' la Cie
l'a comuplètemsent guëri."

SEntrevues per onnelles et informia-
tions données par corretspondarnces,

129c, RUE RACHEL
(Coin Cl insbord)

MOETEUZAL.
Le personnes qui ne peuvent pas

venir à Montréal peuvent suivre le
traitenment à domicile avec le mêéie
résultat.

Prenez les train ways de la rue A nherst.

Pas u 2 son exigé avant votre com-
plète guérisoD.

IPendant cette période de Ilnée si dan«-
meu pour la sauté des petite enfants, serve.-Ivora du Petit Collier Electlu I u o r 0ougt

pour ia dentition. Le, Collier et aune botille
de sirop, letoot 50 cents En viente dans tutes
le bonnes pharmacies on envoé franco su

4 réception du prix.
INSTITUT DENTAIRE

FIRANCO-.CANADIEN1....-:62 srDr,

a.HOTEL BELLEVUE.,
VARENNES

Le plus beau site des environs de
Monitréal. Communications faciles par
bâteaux et chemnii de fe-r de la Rive
Sud. Amneublemîent neuf. Cuisine de
piremière classe. Le confort du chez
soi. Penîsionnaires à la semaine ou an
ilois. Prix mqdérés. Commîîodément
situé, sur le bor~d du fleuve, l'Hôte
Belleville est certainement l'endroit
qui convient pour passer la saison des
chaleur,. Pêche, canotage, etc. Pour
plus d'informations, s'adresser:

DAME Ve TÊTRAULT
SPROPE lÉTAue 

HOTEL ST'JAMES
TEO. LANCTOT, Prop.

LE 0.YE. Hntèe en arméaer rreeLi5a.I G .T.tl Xpeme.rdee
ar paus neuf. Confort parfait et

DU C.P.U. pix plîUaire%.

Main 339l

ROY
AIRCHITECTEC & EVALIJATECUR

Menmbre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

* s CANADA
~VENTIGET
UJLD INEIÎION ETRANGER

BEAUDRY & BROWN
INGFI, IEURS C VILS ET ARceN-r;UasR

107 RUEK ST. JACQUES. MONTREAL

1Peur~ le Traitemeat et la Guérison de

'OIBÉSITÉ

EGOISME

Elle.-Ouf que c'est lourd Lui. -Tu me parais bien chargée, en
effet

Lui, -Donne-moi ton parapluie, ça Lui.-Tu vois. Je ne demande qu'à
te débarrassera toujours, tui ne peux te faire plaisir, nia chérie
pas porter tout quîe diable

nes b 0 __ uhueo epp :pppp::p.....n.
L'ORIGNAL, ONT., 2 JUILLET 1900.

A LA CAFIÉSANTÉ CO.

S Pour les mères qui nour-
rissent, le Oafésanté Fortier
nie saurait être trop haute-
ment recommandé, car c'est
sans contredit le plus puis-
sant tonique du siècle.

- Espérant que votre pré.
cieuse préparation fera pour
beaucoup d'autres person-
nes ce qu'elle a fait pour

a oroismoi.

3 Je demeure votre toute dévouée,

MME H-. P. LAURIE.zuuventepa tuss amaciens e p::es-pp-----

9 il. a. [M. à6 il. i P. M,

VICTOR

DEÎPOSITIRZ POUR LE CAÀNDA

PHA8aMACIE LACHANCE
1594, ]LUX STE.CATHUIrî]E. Montréal.

PrIIX, SI 25 LA BOITE
(Expedlé franco par la malle sur réception

du montant.)
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REPROUVES

" Vous irez à Shorncliffe avec ma mère, dit Clé-
ment Austin dans la soirée qui suivit sa conversation
aven la veuve, vous irez avec elle, Marguerite, sous
prétexte d'un petit voyage d'agrément. Une fois ar-
rivés nous nous arrangerons pour avoir une entrevue
avec M. Dunbar. Il est prisonnier à Maudeley-Abbey
où le retiennent les suites de l'accident de l'autre
Jour, mais M. Balderby dit qu'il n'est pas assez ma-
lade pour refuser de recevoir ses visiteurs. Nous
Pourrons donc comploter une entrevue entre vous et
lui. Vous tenez toujours à votre premier projet, vous
désirez toujours voir Henri Dunbar ?

-Oui, répondit Marguerite réfléchissant. Je veux
le voir. Je veux regarder face a face ihomme que je
Crois être le meurtrier de mon père. Je ne sais pas
comment cela se fait, mais cette idée domine en moi
depuis que j'ai appris ce terrible voyage à Winches-
ter, depuis que j'ai été informée que mon père avait
été assassiné en voyageant avec Henri Dunbar. Il se
Peut, comme vous le dites, qu'il soit plus prudent de
'veiller et d'attendre de peur de donner l'alarme à cet
homme. Mais je ne me sens pas capable d'être pru-
dente. Je veux le voir. Je veux le regarder en face et
voir s'il osera soutenir mon regard.

-Vous le verrez donc, ma chère amie. L'instinct
d'une femme vaut quelquefois mieux que toute la
agesse d'un homme. Vous verrez Henri Dunbar. Je
Sais que mon ancien ami de collège, Arthur Lovel,
ni'aidera de cœur et d'âme. Je suis retourné chez les
agents de Scotland'Yard et je leur ai raconté minu-
tieusement la scène qui s'est passée à Saint-Botolph-
Lane, mais ils se sont contentés de hausser les épaules
6n disant que cela était étrange, mais que cela ne suf-
fisait pas pour agir. Arthur peut nous aider mieux que
personne, car il a assis-é à l'enquête et à l'interroga-
toire des témoins à Winchester."

Si Marguerite Wilmot et Clément Austin eussent
ou un autre projet en tête que celui qui les condui-
sait dans le comté de Warwick, le voyage à Shorn-
Cli!e aurait pu être très agréable pour eux.

Pour Marguerite, assise commrodément dans le coin
d'un wagon de première classe et ayant à ses ordres
lhomme qu'elle aimait, ce voyage eut du moins le
charme de la nouveauté. Jusqu'à cette époque ses
VOyages n'avaient été que de longs et ennuyeux pèle-
rinuages dans des wagons de troisième classe à cou
ranits d'air, à voisins bruyants et où l'atmosphère
était saturée des parfums nauséabonds de toutes
sortes de spiritueux.

Son existence avait été pénible et constamipent as
soinbrie par le voile épais de la honte. C'était chose
nouvelle pour elle que d'être tranquillement assise i
regarder les prairies, les villas aux murs blancs sein
tillant dans le lointain, les bosquets épars çà et là, le
illages et les eaux bleues qui miroitaient au solei

d'hiver. C'était chose nouvelle pour elle d'être aiméi
Par des personnes dont l'esprit n'était pas aigri pa
es souvenirs amers de l'injure et du crime. C'étai

ehose nouvelle pour elle d'entendre des voix douces
desparoles tendres et de respirer l'air pur et sereii
qui entoure ceux qui mènent l'existence vertueus
d%4 gens ayant la crainte de Dieu.

Mais il est rare que là où brille le soleil l'ombr
n'existe pas. L'ombre qui pesait actuellement sur l
Vie de Marguerite était celle de la tâche prochaine..
cette horrible tâche qu'il fallait remplir avant qu'ell
Pût remercier Dieu de ses bontés et être heureuse.

Le train de Londres arriva à Shorncliffe de bonn
heure dans l'après-midi. Clément Austin loua un vieu
Gacre vermoulu et conduisit ses compagnes au vie
hotel du Grand-Cerf.

Le Grand-Cerf était un hôtel confortable et disposé
à l'antique. Il avait joui d'une très grande renommée
à l'époque des diligences ; on entrait dans l'hôtellerie
par un grand portail massif sous lequel avaient jadis f
passé triomphalement les voitures publiques ayant
nom les Rapides et les Electriques.

La maison était vieille et spacieuse avec de longs r
borridors, de larges escaliers, de grandes rampes en
chêne poli et des marches usées par le frottement.
Les chambres étaient vastes et hautes, et leurs fe-
nêtres bombées étaient si brillantes de propreté
qu'elles donnaient le frisson par ce temps de février
et amenaient les esprits vulgaires à s'imaginer qu'un
peu de boue ou de fumée les ferait paraître plus
chaudes et plus confortables. A coup sûr, si on pou-
vait reprocher quelque chose au Grand-Cerf c'était
d'être trop propre. Tout y était luisant de propreté
depuis les housses des fauteuils nouvellement calan-
drées jusqu'à la caisse à charbon en cuivre qui brillait
à côté des chenêts étincelants. Il y avait dans les
chambres à coucher de vagues odeurs de savon que la
lavande ne pouvait chasser. Il y avait des effluves de
vitriol tout autour des objets en cuivre très abondants
au Grand-Cerf, et s'il existe des ornements qui soient
plus que d'autres à même de faire srelotter, à coup
sûr les ornements en cuivre parfaitement polis sont
du nombre.

Il n'était, s'il fallait en croire le maître d'hôtel,
pas de plat inventé par un cuisinier mortel que le
voyageur installé au Grand-Cerf ne pût avoir, mais
quelles que fussent les ilées ambitieuses du susdit
voyageur au sujet de son dîner, elles aboutissaient
toujours de manière ou d'autre à la commande d'un
poulet, d'une tranche de jambon frit, de quelques cô-
telettes et d'une tarte. En certains jours particuliers
il était possible de trouver au Grand-Cerf plusieurs
espèces de poissons, mais il était rare que le voyageur
eût la chance d'arriver au bon moment.

Clément Austin installa Marguerite et la veuve
dans un saln où quarante personnes environ se
fussent trouvées très à leur aise. La fenêtre en saillie
était assez grande pour que toute une petite famille
y prit place, et ce fut là que mistreas Austin s'assit

i pendant que le maître d'hôtel s'escrimait auprès d'un
feu qui ne voulait pas brûler et refusait de recon-
naître que la grille était humide.

Clément eut à subir la petite comédie d'habitude
i relativement à la commande du dîner et finit natu-

rellement par le poulet traditionnelle et les côte-
lettes.

" Je n'ai plus ce vigoureux appétit que j'avais il y
a quinze ans, monsieur Gilot, dit-il à l'hôtellier, alors

. que ma mère qui est là-bas et qui n'a pas vieilli de
quinze jours en ces quinze ans.., que Dieu la bénisse,
cette bonne mère I venait me voir à la pension sur la
route de Lisford et me donnait à dîner dans cette

r chère vieille chambre. Je trouvais à cette époque que
t vos côtelettes étaient le plus fin régal que pût appr-

ter un cuisinier terrestre, M. Gillot, et cette chambre
nme semblait ce qu'il avait de mieux au monde. Vous

e connaissez M. Lovel, M. Arthur Lovel 1
-Oui, monsieur, et c'est un bien charmant jeune

e -homme.
a -Il est établi à Shorncliffe, je suppose ?
. -Je crois que oui, monsieur. Il avait été question

e de son départ pour l'Inde en qualité d'employé du
gouvernement ou de quelque chose de ce genre, mon-

e sieur, mais j'ai entendu dire que c'était rompu et que
x M. Arthur allait s'associer avec son père. On prétend
il que c'est un homme de -loi très habile que ce jeune

homme.

LES
PREMIKRK PARTIE

-Tant mieux, répondit Clément, car j'ai à le con-
ulter pour une petite affaire. A bientôt, mère. Ayez
oin de Marguetite, et mettez-vous à votre aise aussi
ien que vous le pourrez. Je crois que le feu brûlera
naintenant, M. Gillot. Je ne m'absenterai pas plus
'une heure. Je viendrai vous prendre pour faire une
etite promenade avant le dîner. Que Dieu vous bé-
isse, ma pauvre Marguerite 1 " murmura Clément à
oreille de la jeune fille qui le suivit jusqu'à la porte
t le regarda descendre l'escalier avec inquiétude.

Mistress Austin avait eu autrefois des vues ambi-
ieuses relativement à la perspective matrimoniale de
on fils, mais elle y avait renoncé complétement ans-
itôt qu'elle s'était aperçue qu'il était décidé à prendre
pour femme Marguerite Wilmot. La bonne mère avait
ait ce sacrifice volontairement et sans se plaindre,
omme elle aurait fait tout autre sacrifice pour son fils
unique tendrement aimé, et son dévouement eut sa
récompense, car Marguerite, cette jeune fille sans ar-
gent, sans amis, lui était devenue très chère. C'était
pour elle une fille qui lui était attachée non pas léga-
ement, mais par les doux liens de la reconnaissance et
de l'affection.

" J étais une vieille folle si niaise, ma chère enfant,
dit la veuve à Marguerite pendant qu'elles regardaient
dans la rue tranquille par la fenêtre bombée, j'avais
des idées si mondaines que je voulais faire épouser à
Clément quelque femme riche, afin d'avoir quelque
pimbêche de belle-fille qui aurait méprisé la mère de
son mari, éloigné mon enfant de moi et rendu ma
vieillesse malheureuse. Voilà ce que je voulais, Mar-
got, et ce que j'aurais eu peut-être si Clément n'eût
été plus sage que sa vieille mere. Et, grâce à lui, j'ai
la plus douce, la plus franche, la plus radieuse jeune
fille qui ait jamais existé. Pourtant, vous n'êtes pas
aujourd'hui aussi radieuse que d'habitude, Marguerite,
ajouta mistress Austin d'un ton pensif, vous n'avez pas
souri une seule fois de toute la matinée, et on dirait
que quelque chose vous préoccupe.

-J'ai songé à mon pauvre père, répondit tranquil-
lement Marguerite.

-Sans doute, ma chère, et j'aurais bien dû le devi-
ner, mon pauvre cher cœur. Je sais combien ces pen-
sées.là vous affligent toujours."

Clément Austin n'était pas venu à Shornliffe
depuis trois ans. Il avait visité Maudeley-Abbey plu.
sieurs fois pendant la vie de Perceval Dunbar, car il
avait été le favori du vieillard, et il avait passé quatre
ans dans une pension tenue par un pasteur de l'éelise
d'Angleterre sur la route de Lisford.

La ville de Shorncliffe était donc familière à Clé-
ment Austin, et il ne regarda ni à droite ni à gauche
en se dirigeant vers l'arche de l'église auprès de la.
quelle était située la maison de M. Lovel.

Il y trouva Arthur qui fut charmé de revoir son
vieux camarade. Les deux jeunes hommes se ren-
dirent dans une jolie petite chambre à panneaux en
boiserie avant vue sur le jardin, qu'Arthur Lovel ap-
pelait son cabinet, et là ils passèrent plus d'une
heure à discuter sur les circonstances du meurtre de
Winchester et sur la conduite de M. Dunbar depuis
cet événement.

Pendant cet entrevue, Clément Austin s'aperçut
très bien que Arthur Lovel en était arrivé à la même
conclusion que lui, quoique le jeune avoué ne fût pas
pressé d'exprimer son opinion.

" Je ne puis me faire à une pareille idée, dit-il, je
connais Laure Dunbar, la comtesse de Haughton,
veux-je dire, et c'est trop horrible pour moi que de
m'imaginer que son père est coupable de ce crime.
Quels seraient les sentiments de cette innocente jeune
femme s'il en était ainsi, et si le crime de son père al-
lait être prouvé ?

-Oui, ce serait évidemment terrible pour lady
Haughton, répondit Clément Austin, mais cette con-
sidération ne doit pas empêcher la justice de suivre
son cours. Je crois que la position de cet homme a
été comme un bouclier derrière lequel il s'est abrité
depuis le commencement. Le public a regardé comme
une chose presque impossible que Henri Dunbar eût
commis un crime, tout en se montrant fort empressé
cependant à accuser de cette inquiété quelque malheu-
reux vagabond.
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Arthur Lovel dit à Clément Austin que le banquier
était toujours à Maudeley, où le retenait prisonnier
sa jambe cassée en voie de lente guérison.

M. Dunbar avait exprimé le désir de partir pour
l'étranger malgré sa blessure, et n'avait renoncé à son
projet de voyager n'importe comment, d'un endroit à
un autre, que lorsqu'on lui avait déclaré qu'il pourrait
rester boiteux toute sa vie s'il commettait une pa-
reille imprudence.

" Soyez calme, soumettez-vous à toutes les nécessi-
tés de votre accident et vous serez bientôt guéri, avait
dit le chirurgien à son malade. Si vous essayez de hâ
ter l'oeuvre de la nature, vous vous repentirez de votre
impatience jusqu'à votre dernière heure."

Henri Dunbar s'était donc vu forcé de se soumettre
aux décrets du sort et de rester couché jour et nuit
sur son lit, dans sa chambre à tapis, regardant le feu
ou la figure de son valet, allongé dans un grard fau-
teuil auprès du foyer, ou écoutant les cendres qui tom-
baient de la grille et le gémissement du vent d'hiver à
travers les branches dénudées des ormeaux.

Le banquier se rétablissait de jour en jour, au dire
d'Arthur Lovel. Ses domestiques pouvaient le trans-
porter d'une chambre dans l'autre ; on avait fabriqué
pour lui une paire de béquilles, mais il n'avait pas en-
core pli les essayer. Il était obligé de se contenter de
rester assis dans un fauteuil, où on l'installait avec
des couvertures et une peau de léopard sur les jambes.
Aucun homme ne pouvait être plus complètement pri-
sonnier que ne l'était devenu celui-ci par ce fatal acci-
dent de chemin de fer.

" La Providence l'a mis en mon pouvoir, dit Mar-
guerite lorsque Clément lui répéta ce qu'il avait ap-
pris d'Arthur Lovel ; la Providence a mis cet homme
en mon pouvoir, car il ne peut plus échapper, et, en-
touré de ses serviteurs, il n'osera pas refuser de me
voir ; il ne sera certainement pas assez imprudent
pour laisser percer la terreur que je lui inspire.

-Et s'il refuse 1
-S'il refuse ? j'inventerai quelque stratagème à

l'aide duquel j'arriverai jusqu'à lui. Mais il ne refu-
sera pas. En voyant que je suis assez résolue pour le
suivre jusqu'ici, il ne refusera pas de me voir."

Cette conversation eut lieu pendant une courte pro-
menade que firent les amants à la tombée de la nuit
d'hiver, tandis que mistresa Austin passait à côté du
feu l'agréable demi-heure qui précéda le dîner.

XLV

CE QUI ARRIVA A MAUDELEY-ABBEY

Le lendemain de bonne heure Clément Austin se
rendit à Maudeley-Abbey, pour y obtenir tous les
renseignements qui devaient faciliter l'exécution du
grand projet de Marguerite. Il s'arrêta à la porte de
la loge principale, La femme qui la gardait était une
vieille servante de la famille Dunbar, et avait connu
Clément Austin au temps où Perceval Dunbar était
encore en vie. Elle l'accueillit cordialement et il n'eût
aucune diffi:ulté de la faire causer au sujet de Henri
Dunbar.

Elle lui raconta bien des choses. Elle lui dit que le
maître actuel de Maudeley-Abbey n'avait jamais été
aimé et ne le serait jamais ; car ses manières roides et
réservées ressemblaient ai peu au nature facile et
affable de son père, que les gents établissaient cons-
tamment la comparaison entre le mort et le vivant.

Telle est, en quelques mots, la substance de ce que
la bonne femme mit longtemps à raconter. Mistres
Grumbleton donna à Clément toutes les informations
qu'il voulait sur les mouvements journaliers du ban-
quier à l'époque actuelle. Henri Dunbar avait en ce
moment l'habitude de se lever vers deux heures de
l'après-midi, et s faisait porter de sa chambre à cou-
cher dans son salon, où il restait jusqu'à sept ou huit
heures du soir. Il n'avait pas de visiteurs. excepté le
chirurgien, M. Daphney, qui habitait l'abbaye, et un
gentlemen nommé Vernon qui avait acheté Vert-Cot-
tage, auprès de Lisford, et qui était de temps en temps
admis dans le salon de M. Dunbar.

C'était là tout ce que voulait savoir Clément Austin.
Assurément il serait possible, avec un peu d'habileté,
de prendre le banquier à l'improviste et d'amener
l'entrevue si longtemps retardée entre lui et Margue-
rite Wiimot.

Clément retourna au Gramnd-Cerf, eut une courte
conversation avec Marguerite et prit tous ses arrange-
ments.

A quatre heures de l'après-midi, miss Wilmot et
son prétendu quittèrent le Grand-Cerf en cabriolet,
et, à cinq heures moins un quart, le véhicule s'arrêta
aux portes de la loge.

" Je vais entrer dans la maison, dit Marguerite
mon arrivée n'éveillera pas autant l'attention. Mais
je puis être retenue pendant quelque temps, Clément.
Je vous en prie, ne m'attendez pas. Votre chère mère
s'alarmerait si vous étiez très longtemps absent. Re-
tournez auprès d'elle et renvoyez-moi le cabriolet.

-Pas du tout, Marguerite. Je vous attendrai, si
longue que soit votre entrevue- Croyez-vous que mon
coeur ne soit pas aussi vivement intéressé que le vôtre
à tout ce qui peut influer sur votre destinée. Je n'irai
pas avec vous dans l'abbaye, car il vaut tout autant
que Henri Dunbar ignore ma présence dans le voisi-
nage. Je vais me promener de long en large par ici et
je vous attendrai.

-Mais il peut se faire que vous ayez longtemps à at-
tendre, Clément.

-Peu importe. J'aurai de la patience et je ne me
sens pas la force de m'en retourner à Shorncliffe en
vous laissant ici, ma Marguerite."

Ils étaient debout devant les grandes grilles de fer
au moment où Clément disait ceci. Il serra la main
froide de Marguerite qu'il sentit glacée même à tra-
vers le gant qui la recouvrait, puis il sonna. Elle le
regarda tandis que la porte s'ouvrait. Elle se tourna
vers lui et lui lança un coup d'œil étrangement sérieux
au moment de franchir la limite de l'habitation de
Henri Dunbar, et ensuite elle s'achemina lentement le

long de la grande avenue.
Ce dernier regard avait montré à Clément Austin

une figure pâle et résolue, quelque chose comme la
physionomie d'une belle et jeune martyre allant tran-
quillement au bûcher.

Il s'éloigna des portes et elles se fermèrent derrière
lui avec un bruit retentissant. Ensuite, il revint sur
ses pas et regarda la forme de Marguerite qui devenait
de moins en moins visible au milieu des ombres du
soir à mesure qu'elle approchait de l'abbaye. Une
faible lueur rouge était projetée par le foyer sur l'al-
lée carrossière qui passait devant les fenêtres des ap-
partements de M. Dunbar, et il y avait un valet de
pied qui prenait l'air sous le porche qu'éclairait la
lampe suspendue dans le vestibule situé derrière le
domestique.

" Je ne suppose pas que j'aurai bien longtemps à
attendre ma pauvre chère aimée, se dit Clément en
quittant les portes et arpentant avec rapidité le grand
chemin. Henri Dunbar est un homme résolu. Il refu-
sera de la voir aujourd'hui comme il a déjà refusé tant
de fois."

Marguerite trouva le valet de pied adossé à l'un. des
piliers de porche gothique, et contemplant d'un air
pensif, tout en maniant un curedent en or, la lueur
décroissaute du jour jaune et rouge derrière les troncs
bruns des ormeaux.

La vue de la porte ouverte du vestibule et de ce
valet de pied languissant qui flânait sous le porche,
suggéra tout à coup une idée nouvelle à Marguerite
Wilmot. Ne serait-il pas possible de passer sans
bruit à côté de cet homme, et de se diriger vers les
appartements de M. Dunbar sans être arrêtée ni ques-
tionnée !

Clément lui avait montré du doigt les fenêtres des
appartements occupés par le banquier. Ces apparte.
ments étaient à gauche en entrant dans le vestibule,
Il ne lui serait pas impossible de découvrir la porte
qui y menait. Il faisait sombre ; elle était très sim-
plement vêtue et portait un chapeau de paille noire
et un voile rabattu sur sa figure. A coup sûr elle
pourrait tromper ce nonchalant valet en affectant
d'être une habituée de la maison, dont le personnel
était évidemment très nombreux.

Dans ce cas, elle n'avait certainement pas le droit
de se présenter à la porte principale ; mais avant que
le valet fût revenu de l'indignation produite par l'im-
pertinence dont elle faisait preuve, elle glisserait r&-
pidement devant lui et arriverait à la porte de cO
appartements, où le banquier cachait lui et son crinme.

Marguerite s'arrêta un moment dans l'avenue,
épiant l'occasion favorable pour faire cette tentative-
Elle attendit cinq minutes environ.

La courbe que décrivait l'avenue la dérobait presqe
complètement aux yeux du valet, qui ne dirigea PO
ses regards vers l'endroit ou elle était debout.

Une volée de grolles traversa tout à coup l'esp$&
au-dessus de sa tête, criant et caquetant comme "1
elles eussent été une brigade de pompiers ornithol"
giques accourant pour éteindre les flammes de quelquW
gîte à grolles dans le lointain.

Le valet qui souffrait vivement de cette maladie, l-
consiste à ne savoir que faire de sa personne, sortit da
porche et se planta au milieu ne l'allée carrossière B
tournant le dos à Marguerite pour suivre de l'oeil le
vol des oiseaux.

Ce fut là l'occasion désirée. La jeune fille s'élaI196
vers la porte avec légèreté, et son pas fit si peu de
bruit sur le gravier de l'allée, que le valet n'entendit
rien jusqu'au moment où elle atteignit le porche. lbr
le bas de la robe de Marguerite, en frôlant les pillers
tira le flâneur de son espèce d'extase ou de rêverie.

Il pivota rapidement sur lui-même et regarda, tou
étonné, la forme qui disparaissait sous le porche.

" Oh hé ! là-bas, jeune femme, s'écria-t-il J0
bouger de son poste, où allez-vous ainsi 1 Qu'estca
que c'est que cette manière de pénétrer dans la maisai
par cette entrée I N e savez-vous donc pas quelle '0'
férence il y a entre le vestibule et la porte des domue-

tiques ? "
Mais le languissant serviteur prêchait au vent.

main de Marguerite se posait sur le bouton massif de
la porte ouvrant à gauche du vestibule, avant que le
valet lui eût adressé sa dernière question.

Il écouta pour entendre les paroles d'excuses de la
jeune femme ; mais, n'entendant rien, il en conlue
qu'elle avait trouvé son chemin vers l'office, OÙ elle
avait probablement quelque chose à faire avec l'une

des femmes employées dans la maison.
"Une couturière, je pense, dit le valet; 00

jeunes filles dépensent tous leurs gages à s'acheter

de beaux falbalas, au lieu de se conduire comme
respectables femmes et d'économiser en attendat

qu'elles puissent s'établir à leur compte avec
homme de leur choix."

Il bâilla et continua à reg'rder les grolles 009
s'inquiéter plus longtemps de l'impertinente jeuns
personne, qui avait osé se présenter à la grande ew
trée.

Marguerite ouvrit la porte et entra dans la chamlb
située à côté du vestibule.

C'était un bel appartement rempli de livres du Pa'

quet au plafond ; mais il était complètement déssftý
et il n'y avait pas même de feu dans la grille. La jea
fille releva son voile et regarda autour d'elle- 0
était très pâle alors et tremblait violemment ; n
elle domina son imagination par un grand effort e
elle s'achemina vers la chambre voisine.

La seconde chambre était vide comme la prem
mais la porte qui la séparait de la troisième
toute grande ouverte, et Marguerite vit la lueursar
foyer briller sur la tapisserie fanée, et se réfléter Ba
l'ameublement en chêne poli. Elle entendit le brait

faible des cendres légères qui tombaient du foyer

le ronflement d'un chien.
Elle comprit que l'homme qu'elle avait cherché,

cherché si longtemps sans résultat, était dans Ce

chambre et seul, car il n'y avait aucun murlure

voix, aucun bruit dans l'appartement. Ce momes
que Marguerite Wilmot avait regardé 0omie là

grande crise de sa vie, était enfin venu. Son on
l'abandonna tout à coup, eo le coeur lui fit défaut e
le seuil même de cette chambre où elle allait se trouver

face à face avec Henri Dunbar.
" Le meurtrier de mon père, songea-t-elle ; faie

dont l'influence a gâté la vie de mon père et l'a fait-t
qu'il était ; l'homme par la coupable insouciance
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quel mon père a mené l'existence horrible qui l'avait
Si peu préparé à la mort ; l'homme qui, sachant cela,
a envoyé sa victime devant un Dieu offensé, sans
même lui donner le temps de murmurer une seule
prière. Je vais me trouver face à face avec lui."

Sa respiration était oppressée ; et tout dans la
chambre, éclairée par la lueur du foyer, dansait de-
vant ses yeux lorsqu'elle en franchit le seuil et péné-
tra dans cat appartement où Henri Dunbar était seul
et assis devant le feu.

Il était enveloppé dans des couvertures très épaisses
On laine rouge et la peau de léopard était enroulée au-
tour de ses genoux. Un chien de la race des boule-
dogues reposait aux pieds du banquier à moitié caché
Par les plis de la fourrure. La tête de Henri Dunbar
était abaissée vers le feu, et il était plongé dans une
espèce d'assoupissement lorsque Marguerite Wilmot
apparut dans la chambre.

Il y avait une chaise inoccupée en face du fauteuil
sur lequel était assis le banquier. Cette chaise, en
chêne sculpté, était façonnée à l'antique et avait un
dossier élevé contre lequel s'appuyaient des coussins
en maroquin. Marguerite s'approcha doucement de
cette chaise et posa sa main sur le dossier ; son pas
fut assourdi par l'épais tapis de Turquie. Le banquier
ne fut pas tiré de son assoupissement et le chien lui.
même continua à dormir.

M. Dunbar I s'écria Marguerite d'une voix claire
et résolue, éveillez-vous ; c'est moi, Marguerite Wil-
nmot, la fille de l'homme qui fut assassiné dans le bos-
quet près de Winchester."

Le chien s'éveilla et se mit à aboyer. L'homme re-
leva la tête et la regarda ; le feu lui-même sembla se
ranimer au bruit de la voix de la jeune fille, car un
Petit jet de flamme livide s'élança d'une bûche consu-
tuée et éclaira la figure épouvantée du banquier.
............. 1.................................

Clément Austin avait promis à Marguerite de l'at-
tendre avec patience et il voulut tenir sa promesse.
Mais il y a des limites à tout, même à la patience
d'un amant, cet amant fût.il le plus parfait chevalier
errant qui ait jamais manié la lance ou la hache à
deux tranchants en l'honneur de sa dame. Quand
VOUS n'avez autre chose à faire que de parcourir de
haut en bas quelques mètres de chemin durci, par
"le sombre soirée de février, une heure de plus ou de
Inoins vaut la peine qu'on y songe. Cinq heures son-
nèrent dix minutes environ après que Marguerite
Wilmot fut entrée dans le parc, et Clément se dit que,
même dans le cas où Marguerite réussirait à obtenir
une entrevue avec le banquier, cette entrevue serait
finie avant six heures. Mais six heures sonnèrent à
l'église de Lisford, et le vent du soir emporta les der-
nières vibrations de l'horloge sans que la jeune fille
eût reparu. Clément arpentait toujours le terrain, le
cabriolet attendait ainsi que le cheval sur le dos
duquel avait été jetée une couverture, afin qu'il n'eût
pas froid en mangeant son avoine ; le cocher rôdait
autour du véhicule et se battait les flancs de temps en
tenips pour maintenir la circulation. Entre six et sept
heures la patience de Clément Austin fut poussée
Presque à bout. Entrer en lice sur un coursier fringant
tout caparaçonné de broderies confectionnées par les
belles mains de la femme aimée, et fournir sa carrière
Pendant que les trompettes sonnent, que la populace
crie bravo et'que la Reine de Beauté récompense vos
Prouesses d'un doux sourire approbateur, n'est pas
Précisément la même chose que de se promener sur
une grande route alors que le vent froid vous pince le

ez comme un animal vorace, et que vous ne sentez
Plus vos bras et vos jambes.

A sept heures la patience de Clément Austin était
éPuisée, et à l'impatience avait succédé une vague
Crainte. Marguerite Wilmot était allée imposer sa
présence à cet homme malgré ses refus réitérés de la
voir.- Qui pouvait dire si... si rendu furieux par l'en-
têtement de la jeune fille, et fou par le remords de
Bor crime à lui, il n'aurait pas recours à la violence ?

oh I non, non, cela n'était pas possible. Si cet
houme était coupable, son crime avait été prémédité
avec soin et exécuté avec une ruse tellement diabo-

que jusqu'alors rien n'avait transpiré. Dans sa
il même, entouré de serviteurs curieux, il n'ose.

rait jamais recourir envers la jeune fille, non-seule-
ment à de mauvais traitements, mais même à de dures
paroles.

Mais, malgré ces réflexions, Clément résolut de ne
pas attendre plus longtemps. Il se mit aussitôt en
route pour l'abbaye, afin de savoir la cause de ce
retard. Il sonna, entra dans le parc, et courut le long
de l'avenue jusqu'au porche.

Des lumières brillaient aux fenêtres de M. Dunbar,
mais la grande porte du vestibule était soigneusement

* fermée.
Le valet languissant vint répondre à l'appel de

Clément.
" Il y a une jeune fille ici, dit Clément hors d'ha-

leine ; une jeune fille... avec M. Dunbar.
-Ho ! est ce là tout ? demanda le valet d'un ton

caustique ; j'ai cru que le feu était aux quatre coins
de Shornclffe pour le moins, à la manière dont vous
avez sonné. Une jeune personne était avec M. Dunbar
il y a de cela une heure, si c'est là ce que vous voulez
savoir ?

-Il y a une heure 1 s'écria Clément Austin ne pre.
nant pas garde de l'impertinence du domestique, tel.
lement il était inquiet ; voudriez-vous me faire croire
que cette jeune personne est partie ?

-Elle est partie il y a une heure.
-Elle s'est éloignée d'ici il y a une heure !
-Plus d'une heure 1
-Impossible, dit Clément, impossible
-Cela se peut, répondit le valet qui avait une

tournure d'esprit ironique ; mais je lui ai ouvert la
porte de nies propres mains, et je l'ai regardée s'en
aller de mes propres yeux, quoi que vous en disiez.'

L'homme ferma la porte avant que Clément fût
revenu de sa surprise, et le laissa debout sous le
porche, stupéfait, quoique sachant à peine pourquoi,
et effrayé sans pouvoir se rendre compte de sa
irayeur.

XLVI

RETOUR DE MARGUERITE

Pendant quelques instants, Clément Austin s'arrêta
sous le porche de Maudeley-Abbey, complètement in-
décis sur ce qui lui restait à faire.

Il y avait une heure que Marguerite avait quitté
l'abbaye, selon le rapport du valet de pied ; mais alors
où était-elle allée ? Clément avait marché de long en
large sur la rnute devant les grilles du parc, et, pen-
dant Ica quelques heures qu'il avait passées là, elles ne
s'étaient point ouvertes. Par conséquent, Marguerite
ne pouvait être sortie du parc par l'entrée principale ;
s'il était vrai qu'elle fût partie, il fallait qu'elle eût
pris par une des petites portes, peut-être par celle du
pavillon qui donnait sur la toute de Lisford et qu'elle
fût ainsi retournée à Shorncliffe.

Mais alors pourquoi, au nom du ciel, était-elle par-
tie à pied chez elle quand la voiture l'attendait, quand
celui qu'elle aimait l'attendait aussi, le coeur plein
d'inquiétude, quant au résultat de la démarche qu'elle
venait de faire i

" Peut-être a-t-elle oublié que je l'attendais, se
disait Clément. Elle peut bien avoir tout oublié dans
dans la terrible surrexcitation causée par le résultat de
cette soirée."

Le jeune homme n'était en aucune façon flatté de
cette idée.

Marguerite ne m'aimerait que bien peu, dans ce
cas, se dit-il ; ma première pensée, dans toutes les
grandes crises de ma vie, serait d'aller à elle et de lui
raconter tout ce qui me serait arrivé."

Il n'y avait pas moins de quatre chemins différents
pour sortir du parc. Clément Austin le savait, et il sa-
vait bien aussi qu'il lui faudrait plus de deux heures
pour les parcourir tous les quatre.

" Je vais aller m'informer à la porte qui donne sur
la route de Lisford, se dit-il ; et, si je découvre que
Marguerite eso sortie par là, je pourrai faite tourner
la voiture et la rejoindre à moitié route d'ici à Shorn.
cliffe. Pauvre fille, dans son ignorance des environs,

elle n'a aucune idée du chemin qu'elle aura à faire à
p ed ! "

Le caissier ne put s'empêcher de se sentir un peu
blessé de la conduite de Marguerite ; mais il fit tout
ce qu'il put faire pour tâcher de lui épargner la fa-
tigue à laquelle elle s'était exposée par sa folie. Il
courut au pavillon, sur la route de Lisford, et de-
manda à la femme qui gardait cette porte si elle n'a-
vait pas vu sortir une jeune dame une demi-heure au-
qaravant.

La femme lui répondit qu'effectivement une jeune
dame avait pris par cette porte, il y avait une demi-
heure environ.

C'était assez. Clément traversa le parc en courant
pour se rendre vers la porte de l'ouest, monta en voi-
ture et dit au cocher de retourner bien vite à Shorn-
cliffe en prenant par la route de Lisford, et de cher-
cher sur le chemin la jeune dame qu'il avait amenée à
Maudelée-Abbey dans l'après-midi.

" Vous regarderez sur votre gauche et moi je guet-
terai sur ma droite," dit Clément.

Le cocher avait froid et était de très mauvaise
humeur ; mais, comme il était très désireux de re-
tourner à Shorncliffe, il partit rapidement.

Clément se tenait dans la voiture, la glace baissée
le vent lui soufflait violemment au visage, et il cher.
chait anxieusement Marguerite.

Mais il arriva à Shorncliffe sans avoir pu la re-
joindre, et la voiture passa sous la lourde arcade, sous
laquell' les fougueuses malles avaient roulé dans des
temps à jamais perdus.

" Elle doit être arrivée a la maison avant moi,
pensa le caissier ; je vais la trouver en haut avec ma
mère."

Il monta et se dirigea précipitamment vers la grande
chambre à la fenêtre cintrée. La table, au milieu de
la pièce, était préparée pour le dîner, et mistress
Austin somnolait dans un grand fauteuil, près du feu,
avec le journal du comté qui était tombé sur ses
genoux quand elle s'était endormiee. Les bougies
étaient allumées ; les rideaux rouges étaient tirés sur
la fenêtre cintrée, et la chambre présentait un aspect
très confortable ; mais Marguerite n'y était pas.

La veuve se réveilla en sursaut en entendant la
porte s'ouvrir, et au bruit des pas précipités de son
fils.

" Eh bien I Clément, comme vous venez tard i Il
me semble que je suis là assise à ruminer depuis-deux
bonnes heures ; et on a remis du bois au feu trois
fois depuis que la table a été préparée pour le dîner.
Qu'avez vous donc fait, mon cher enfant ? "

Clément regarda autour de lui avant de répondre.
" Oui, je suis très en retard, ma mère ; je le sais,

dit-il ; mais où est Marguerite ? "
Mistress Austin regarda son fils fixement avec de

grands yeux ouverts lorsqu'il lui fit cette question.
"Comment ? mais Marguerite est avec vous,

n'est-ce pas i s'écria-t.elle.
-Non, ma mère ; je m'attendais à la trouver ici.
-Vous l'avez donc quittée i
-Non, pas précisément ; c'est-à-dire que..."
Clément ne finit pas sa phrase. Il marchait lente-

ment de long en large en réfléchissant, tandis que sa
mère le regardait avec inquiétude.

" Mon cher Clément s'écria mistress Austin à la
fin, vous m'alarmez véritablement beaucoup. Vous
êtes parti cette après-midi avec Marguerite pour
quelque mystérieuse entreprise ; et, bien que je vous
aie demandé à tous deux où vous alliez, vous vous
êtes refusés tous deux à satisfaire cette curiosité bien
naturelle, et vous aviez l'air aussi graves que si vous
alliez assister à des funérailles. Puis, après avoir com-
mandé le dîner pour sept heures, vous l'avez laissé
attendre pendant près de deux heures ; et vous reve.
nez sans Marguerite, et vous semblez inquiet en ne la
voyant pas ici. Que veut dire tout ceci, Clément ?

-Je ne puis vous le dire, ma mère.
-Comment ! l'occupation d'aujourd'hui fait donc

partie de votre secret i
-Oui, répondit le caissier. Je ne puis que répéter

ce que je vous ai déjà dit, ma mère ; ayez confiance
en moi."
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la veuve soupira et haussa les épaules d'une façon
dédaigneuse.

" Je vois qu'il faut que je me trouve satisfaite,
Clément, dit-elle ; mais c'est la première fois qu'il y
a quelque chose de semblable à un mystère entre vous
et moi.

-C'est vrai, ma mère ; et j'espère que ce sera la
dernière."

Le vieux serviteur, qui se souvenait du jour où il
avait été cocher, et feignait de croire que l'hôtel du
Grand-Cerf n'était pas une institution ancienne, entra
bientôt après avec le premier service.

Le hasard avait fait que ce jour-là on avait pu se
procurer du poisson à Shorncliffe, et le premier ser-
vice se composait de deux petites soles et d'une ména-
gère. Le domestique ôta le couvercle en le brandissant
d'une façon ausai hautaine que si les deux petites soles
eussent été le plus noble des turbots qui ait jamais
fait honneur au festin d'un alderman.

Clément se mit à table par déférence avec sa mère
mais-il lui fut impossible de manger.

Son oreille était tendue pour tâcher de percevoir le
bruit des pas de Marguerite dans le corridor exté-
rieur ; et il repoussa la sauce du poisson, que lui of-
frait le domestique, d'un ton qui blessa presque ce
fonctionnaire.

Le pauvre Clément fut obligé d'endurer le cérémo-
nial d'un dîner ; mais il mangea à peine quelques
bouchées, son esprit était brisé par l'inquiétude que
lui csusait l'absence de la jeune fille.

L'avait-il dépassée au retour ? Non, c'était tout à
fait impossible ; car il l'avait guettée sur la grande
route solitaire avec un oeil si perçant, qu'il était plus
qu'invraisemblable que la forme de celle qui lui était
si bien connue, et qu'il cherchait si bien, ait pu échap-
per à l'inquisition de ses regards. M. Dunbar l'avait-
il retenue contre son gré à Maudeley-Abbey 1 Non,
non, ceci était complètement impossible ; car le valet
de pied avait déclaré nettement qu'il avait vu la visi-
teuse de son maître sortir de la maison, et le ton du
valet de pied avait été très simple et très innocent en
lui donnant cette assurance.

Peu à peu la table fut débarrassée et mistress Aus-
tin prit plusieurs laines de couleur et deux grandes
aiguilles en ivoire pour faire du crochet, et se mil
tranquillement à l'ouvrage à la lueur des bougies
mais cependant elle commençait à se sentir mal à l'aise
par suite de l'absence de la future de son fils.

" Mon cher Clément, dit-elle à la fin, je commene
en réalité à être très inquiète de Margot. Commen
se fait-il que vous l'ayez quittée ? "

Clément ne répondit pas à cette question, mais il si
leva et prit son chapeau posé sur un buffet près de l
porte.

" Je suis aussi fort inquit de son absence, m
mère, dit-il. Je vais aller la chercher."

Il allait quitter la chambre lorsque sa mère le rap
pela.

" Clément I s'écria-t-elle, vous n'allez pas sorti
sans votre paletot, par une soirée aussi froide qu
celle-ci 2 "

Le caissier ne s'arrêta pas pour entendre les remor
trances de sa mère, il se précipita dans le corrido
extérieur, et referma la porte derrière lui. Il avai
besoin de s'éloigner et de courir à la recherche d
Marguerite, bien qu'il ne sût pas comment et de qui
côté commencer ses recherches. L'attente lui éta
était devenue complètement insupportable. Il h
était absolument impossible de rester calme auprès d
feu, attendant la venue de celle qu'il aimait.

Il marchait vivement à travers le corridor, mais
s'arrêta subitement, lorsqu'nne forme bien connue l
apparut sur le large palier au haut de l'escalier. Il
avait un vestibule au bout du corridor, et une lami
y était accrochée. A la lueur de cette lampe, ClémeP
Austin vit Marguerite Wilnot qui s'avançait lent
ment vers lui, comme se traînant par un pénib
effort, et se fût trouvée satisfaite de tomber sur
tapis, et d'y rester couchée inerte et sans secours.

Clément vola au-devant d'elle, son visage rayonna
de cette joie intense qu'un homme éprouve quand e
esprit est soudainement soulagé de quelque crain
insupportable.

" Marguerite, s'écria-t-il, que Dieu soit loué, vous
voilà revenue I Oh 1 ma bien-aimée, si vous pouviez
savoir quels chagrins votre conduite m'a donnés ! "

Il lui tendit les bras, mais à sa profonde surprise la
jeune fille s'éloigna de lui. Elle recula avec un regard
plein d'horreur, et se blottit contre up mur, comme si
son désir le plus grand eût été d'éviter le moindre
contact avec lui.

Clément fut effrayé de la pâleur livide de son visage r
et de la fixité du regard de ses grands yeux noirs. Le c
vent de jaavier avait dénoué ses cheveux et les avait à
ramenés tout épars sur son front. Son châle et sa
robe étaient mouillés par la neige fondue ; mais le
caissier prit à peine garde à cela. Il ne voyait que sa 8
figure ; son regard était fasciné par la terrible pâleur
de la jeune fille et l'étrange expression de ses yeux.

" Ma chérie, lui dit il, venez dans le salon. Ma
mère a été presque aussi en peine que moi. Venez,
Marguerite ; ma pauvre fille, je puis juger d'après ce
que je vois que cette entrevue a été au-dessus de vos
forces. Venez, mon amie."

Une fois encore il s'approcha d'elle, et de nouveau
elle s'éloigna de lui, et se traîna le long de la muraille,
les yeux toujours fixes.

" Ne me parlez pas, Clément Austin, lui cria-t-elle,
ne m'approchez pas. Il y a une souillure trop pro-
fonde en moi. Je ne suis pas faite pour associer ma
vie à celle d'un honnête homme. Ne m'approchez
pas."

Il aurait voulu la serrer dans ses bras et la consoler
par des paroles tendres et douces ; mais il y avait
quelque chose dans ses yeux qui le maintenait à dis-
tance comme s'il avait été fixé au sol à l'endroit même
ou il se tenait.

Il Marguerite 1 " s'écria-t-il.
Il la suivit, mais elle se recula encore de lui, et,

comme il étendait la main pour lui Saisir le bras, elle
s'échappa subitement et se dirigea vivement vers
l'autre bout du corridor.

Clément la suivit, mais elle ouvrit une porte au
-bout du corridor, et entra dans la chambre de mistress
Austin.

Le caissier entendit la clef tourner vivement dans

ila serrure, et il comprit que Marguerite Wilmot s"était
enfermée.

La chambre à coucher de la jeune fille donnait dans
3celle de nîistress Austin.

Clément resta pendant quelques instante comme
stupéfié par ce qui venait de se pilsser. Avait-il su

t tort de favoriser cette entrevue entre Marguerite
Wilnot et Henri Dunbar 1 Il commença à6 croire qu'il

a avait été très coupable.
a Cette sensible et impétueuse jeu.ne fille avait vu

l'assassin de son père, et l'horreur de cette ren-
a contre, trop forte pour cette nature impressionnable,

avait produit, quant à présent du moins, un terrible
-- effet sur son cerveau surexité.

*Il faut que j'eu réfère à mea mère, pensa Clément,
r Elle seule peut m'aider dans cette affaire."
e Il retourna. en toute hâte vers le salon, où il trouva

s mère qui suivait encore de l'oeil les rapides mouve-
i. mente de ses aiguilles à crochet. Le Grand-Cerf était
,r une maison bien bâtie, solide et d'une architecture
it ancienne, et les curieux qui écoutaient dans les étroits
e corridors avaient peu de chance de trouver la récom-
)l pense de leur peine, à moins de rencontrer un trou de
it serrure bienveillant.
ai Mistresa Austin leva les yeux avec surprise quand
ta son fils rentra dan, la chambre.

"lJe croyais que vous étiez allé chercher Marguerite,
il lui dit-elle.
ai -Je n'ai pas ou besoin de le faire, ma mère, elle
y était revenue.
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